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2^4 11e Partie, Chap. XLV , § I.

CHAPITRE XLV.

Des Vapeurs, ou des Maladies de Nerfs, telles
que la Mélancolie , la Folie ou la Manie , &
la Nofla/gie ; les diverJes efpèces de Paralyßes ^
VÉpilepfie ou le Haut-mal, les Accès convul-
fifs & la Danje de Saint- Gui ,• le Hoquet} les
Crampes ; le Cauchemar ou l'Incube ,- la Syn¬
cope 0 tÉvanouiJJementy les Vents; l'Abatte.
ment& le Découragementi l'Affeäion hyßerique
& hypocondriaque.

s i.
Des Vapeurs , ou des Maladies de nerfs en gé¬

néral.

ces Mau- JL/ E toutes les Maladies qui affligent Pefpèce
ph!s fcompiSi- humaine , celles qu'on appelle Maladies de nerfs
suies &ies ou vapeurs , font les plus compliquées & les plus
ffiriSr'* difficiles à guérir. Un volume ne fuffiroit pas

pour en décrire la variété des jymptômes.
l'ouxquoi î Elles prennent la forme de prefque tontes les

autres Maladies. Elles font rarement les mêmes
chez deux perfonnes différentes , & varient fou-
vent chez la même perfonne , en divers temps.
Semblables à un Protée, elles changent conti¬
nuellement de caractère; & à chaque nouvel
accès, le malade s'imagine éprouver des chofes
qu'il n'avoit pas encore reifendes,

trisen»* EMes o'aifeftentpas feulement le corps ; quel-
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quefois l'e/prir lui-même s'en reflent, & par là de rcfprir .
devient extrêmement foible & chagrin. Vabatte- f^"*^
ment de fame; la crainte / la mélancolie & une piutót'un ef.
inconifonce de caraclère étant les/ymptômes qui j^j!.116 la
accompagnentordinairement les maux de nerfs ,
beaucoup de perfonnes en conféquence ont été
portées à les regarder entièrement comme des
Maladies de l'efprit : c'eft une erreur; car le
Changement dans le caractère, & toutes fes
fuites, font plutôt l'effet que la caufe de ces
Maladies (i).

{ i) S'il falloir cortfidérei fous le nom de vapeurs, d*
Maladies de nerfs , de Maladies nerveufts , ou de Maladies va-
poreufes , toutes celles dans lefquelles les nerfs font affectés ,
il faudroit comprendre fous cette dénomination , tous les
jnaux auxquels le genre humain eft fujec , puifqu'il n'en eft
pas dans lefquels les nerfs ne jouent un rôle plus ou moins
marqué, foit comme étant eux-mêmes le fiége du mal, foie
par leur proximité ou leur communication avec la partie
affeétée.

Or , pout éviter la confiifion & mettre plus d'ordre & ce qu'on
de clarté dans la defcription de ces Maladies , nous dirons doit emen-
qu'on appelle, d'après Boerrhaave, particulièrementdreparMaU-
Maladies nerveufes , celles qui ont leur fiége, ou dans la fubf- diede nerfs,
tance même des nerfs, ou dans les membranes , ou dans le
cerveau , & dans la moelle ¿finiere ¡ & M. BUCKAH , qui pa-
Toît avoir fuivi le Doétcur Whytt, reltreint encore cette
dénomination aux maux occafionnés chez des perfonnes d'une
très-grande délicateife & d'une fenfibilité fînguiière, par des
caufes telles que chez des fujets bien conftitués & en fanté,
ellesn'euffent point eu de tels effets, ou n'en euflent eu que
de beaucoup moins confitlérables.

Un exemple fera mieux fentir cette définition. Le mal de
dent a certainement fon fiége dans le nerf, cependant ce feroic
abufer des termes, que de l'appeler Maladie nerveufe; mais
fi,chez un fujet très-délicat, très-irritable, la douleur de
tient occalionne des convulfions , des fvibleffcs, des ßn copes ,
on ne peut s'empêcher de conclure que !e mal de dent, dans
ce cas , eft un fymptSm* nerveux , puifqu'il ne produit

Su ■j
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Article premier.

Caufis des Maladies de Nerfs , en général.

Tout ce qui tend à relâcher ou affoiblir le
corps, difpofe aux Maladies de nerfs. Ainli l'in¬
dolence ou l'ina&ion ; l'excès dans les plaifirs de
l'amour; le trop grand ufage du thé &des autres
boiiTons foibles & aqueufes;les/<2/£™á?s, les pur¬
gatifs, les vomitifs trop fréquens; enfin , tout ce
qui peut troubler les digeflions,ous'oppofer à ce
que tes alimens fe changent en notre propre fubf*
tance,peut caufer ces Maladies. De même, un
long jeûne ; les excès dans le boire & le manger ;
l'ufage à'alimens venteux, crus & mal-fains; les
pofitipns forcées du corps , &c. , peuvent auili
les produire.

Ces Maladies font encore fouvent caufées par
une forte application à l'étude. Ce qu'il y a de
certain , c'eft que peu de Gens de Lettres en font
entièrement exempts ; & l'on ne doit pas en être
étonné , car l'étude trop férieufe , non feulement
épuife les efprits, mais encore empêche qu'on
ne .faffe de Yexercice autant qu'il eft néceffiire.
De là les mauvaifes digefiions, l'inégale réparti¬
tion des /ucs nourriciers; le relâchement des
Jolides , & la corruption de toute la maife des
humeurs.

Le chagrin & l'infortune produifent encore les
mêmes effets; & dans le nombre des perfonnes
afteétées de Maladies nerveujès que j'ai vues , le
plus grand nombre datoient le commencementde
leurs Maladies, plutôt de la perte d'un mari, d'un

ces accidens, que parce que le fojec a Jes ticrfs très - irri-
wbles.
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enfant chéri ou de quelque autre événement fâ¬
cheux, que de toute autre cauiè.

En un mot , tout ce qui affoibiit le corps , ou
qui abatíes facultes de l'ame, peut (ufciter des
Maladies de nerfs. Vair rnal-fain, Vinjomme , les
fatigues exceflives, la crainte du malheur, les an¬
xiétés, les vexations, &c, peuvent y donner lieu.

Article IL
Symptômes des Maladies de Nerfs t en général.
Nous ne décrirons que les fymptômes les plus

généraux , parce qu'il feroit inutile , & même im¬
ponible de les décrire tous.

Les Maladies de nerfs s'annoncent par une dif- Symptômes
tenfionou gonflement de Vefiomac & des ««/-£ cpurS e
tins , caulés par des vents. L'appétit & les <%<?/- reftomac;
fions font habituellement dérangés ; cependant il
arrive quelquefois que l'appétit eft infatiable , &
que Xesdigefiions font très promptes. Les alimens
aigrïfftnt fouvent dans Vefiomac , & le malade
vomit des eaux cl air es, àes flegmes épais, ou une
liqueur noirâtre femblable à du marc de café.

II éprouve , pour l'ordinaire, des douleurs te ta-ve««
cruel/es vers le nombril , accompagnéesde bor- t!ei
borigmts ou de murmures dans les intefiins. Le
ventre eft quelquefois relâché, mais plus fou-
vent rcfferré ; ce qui occafionne des vents , des
mal-aifes, &c."

Dans des temps, lVi/wefi en petite quantité; Usuriws.
dans d'autres, elle eft très- abondante & parfaite¬
ment claire. Le malade éprouve un ferrement
dansJa/7o//n/ie, avec une d ;fficuîtéderefpirer, ta poitrine
& des palpitations de cœur. Tantôt il reflent des
bouffées foudaines de chaleur dans plufieurs
parties du corps , & tantôt un fentiment de
froid fe rablable à celui qu'occafionneroit de l'eaa

S i'4.
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avancées ;

4?8 II e Partie, Chap. XLV,§ I, Art. IL
ver fée fur ces parties. II eft fujet à des douleurs
dans le dos & dans le ventre , reflemblantes à
celles que donne la gravelle.

Le pouls eft très -variable , quelquefois plus
lent qu'à l'ordinaire, d'autres fois ixès-vite. Le
malade a des bâillemens, le hoquet^ desfoupirs
fréquens , & il fe fent fuffoquer comme s'il avoit
une boule ou un morceau dans le gofier. Il pleure
ou il rit par accès. Son fommeil eft interrompu ,
& rarement rafraîchiifant ; enfin il eft fujet au
cauchemar ou à Yincube, dont on traitera ci-
après, § VIII de ce Chapitre.

symptômes A mefure que la Maladie fait des progrès , le
de n«ftadies malade éprouve des maux de tête, des crampes ,

des douleurs fixes dans quelques parties du
corps. Les yeux font ternes , & fouvent il y ref-
fent de la douleur & de la féchereffe ; les oreilles
bourdonnent , l'ouï« s'affoiblit , enfin toutes les
fondions animales font viciées.

L'ame eft troublée à la moindre occafion ; ce
qui précipite le malade dans des agitations affreu-
fes : il eft inquiet ; il s'épouvante; il fe défef-
père; il fe met facilement en colère; il a de la
méfiance, &c: il fe plait dans Jes imaginations
les plus bizarres ; il a les fantaifies les plus extra¬
vagantes , la mémoire devient foible , & il perd ,
en quelque façon , la raifon.

)me II n'eft pas de /ymptôme plus cara&ériftique
de cette Maladie, que la peur confiante de la
mort. Elle rend les malheureux qui en font atta¬
qués , chagrins , difficiles, impatiens, & les porte
à courir fans ceffe d'un Médecin à un autre. Aufti
retirent-ils rarement de l'avantage des remèdes
parce qu'ils n'ont pas aflez de confiance pour
perlifterdans aucun traitement,jufqu'à ce qu'il
ait eu le temps de produire fon effet. D'ailleurs , la

Que préfen
te l'ame du
malade.

caraftérilti-
quc.
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Suites des
Maladies de

Régime contre les Vapeuts en finirai, ifg
plupart croyent être attaqués de Maladie dont
ils font entièrement exempts , & ils fe fâchent
quand on veut les en difluader, ou quand on
fe moque de leurs idées ridicules.

(Après que les malades ont été tourmentés
pendant long-temps par un grand nombre de ces nerfsinvété-
fymptâmes, je dis feulement un grand nombre, rées>
car il n'y a, je crois, perfonne qui les éprouve'
tous, il arrive quelquefois qu'ils tombent dans
la mélancolie & deviennent fous ; qu'ils font atta¬
qués de faunijjh noire, àhydropifie , de tympa-
nite , de pulmonie, de paralyfie, d'apoplexie , ou
de quelque autre Maladie fâcheufe.

11 eft important de faire obfer ver que fi la Mé- . La Méde "
decine a, en general , Je pouvoir de procurer du pas toujours
foulagement aux perfonnes attaquées de Mala ^ 8̂ "
dies de nerfs , il fe trouve fréquemment au deifus dies : it faut
de fes forces de déraciner ces Maladies; qu'en ^¿¿¡° a'
conféquence les vaporeux doivent s'armer de cou- part ¿u ma-
tage pour fupporter leurs maux , qu'on ne peut ^¿^ 1*
quelquefois, ni prévenir entièrement, ni guérir dans les re-
parfaitement. 11 faut , en outre , les avertir qu'ils mèdes-
ne doivent pas s'attendre à un foulagement con-
fidérabie , ni durable , s'ils ne font conftans dans
l'ufage des médicamens,ainfi qu'à obferver un
régime convenable , & à prendre de l'exercice.
Why TT, Traité des Maladies vaporeufes.

Article III.

Régime qu'il faut preferiré dans les Maladies de
Nerfs , en général.

Les perfonnes attaquées de ces Maladies , ne tes mai*
doivent jamais refter trop long-temps fans man- jjjj^ 1™™.
ger. Leurs alimens doivent être folides, nour- vent. Quels
riffans, mais de facile digeßion : les fauces rele-j5**'" 1" êtrcS iv íes alimens.

■I
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vées, les viandes tropgraifes , font très-nuifibles

Ces malades doiventfuir toute efpèce d'excès,
& ne jamais manger au delà de ce que leur efio-
mac peut digérer fans peine : s'ils fe tentent foibles
entre les repas, ils prendront une croûte de pain

* W e è, & n" V .erre de *"'"• Le.ur fo "P er ¿o« être léger,
vin pris mo- yuoique le vin , pris avec excès , affoiblifle ie
Priment; corps & altéreles facultés del'efprit, cependant

pris modérément, il fortifie Yefiomac & facilite
oudefean- ^f leeßon. Ainfi le vin trempé eft une bohTon

de vie,iorf- tres-convenable dans les repas; mais s'il s'aigrit
d"n S'i-eftr tdans V'ßomac, ou fi Je malade eft accablé de
mac, & qu'il vents, il faut alors qu'il boive de l'eau mêlée
>»d«vcn». a vec de Veau-de-vie, boiiTon qui, dans ce cas,

réuifit beaucoup mieux.
prendre 0 . (Lorfque lesion»* outVeßamac très^olble,
via. & que les digefiions font très-lentes, je me fuis

bien trouvé , à l'exemple du Dofteur Whytt ,
de leur faire prendre un petit verre de bon vin
pur avant le repas, ou lorfque Yeftomac eft vide,
parce qu'alors les qualités de cette liqueur étant
moins affoiblies, & la liqueur agiffant immédia¬
tement & en entier fur les nerfs de ce vijeère , el!«

on d«it pré- ? Ie plus grand effet •>comm e fubftancejfor///ftffl«.
ferer ie vin* lorfque cela eft polfible , je fais prendre du vin
Se*»®!" de Bordeaux, de préférence à tout autre.)

Aiiniens & Le malade fe privera de toutes les fubftances
ÄdS 90 * yenteuJes & de difficile digeßlon. Toutes les li-
d<* fe pH- queurs aqueufes & chaudes , comme le thé, le

café, le punch, &c„ font nuifibîes. Ces boif-
fons peuvent procurer un foulagement pariîàger ;
mais elles augmentent toujours la Maladie,
parce qu'elles affoibliifent Yeßonwc & nuifent
il la digeßlon.

%ucürS for- r 0n doít par-deifus tout s'abftenir des liqueurs
■c*. Jortes , quoiqu'on fe trouve mieux , en général ,

ver

fi angers des
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immédiatement après en avoir pris. Cur elles ne
manquentjamais d'aggraver Ja Maladie , &finif-
fent toujours par devenir un poijon affuré. Il eft
d'autant plus nécelíaire d'infifter fur ce fujet ,
que les perfonnes nerveufis i'e livrent plus parti¬
culièrement au thé & aux liqueurs fortes t & que
prefque toutes en font la victime.

L'exercice , daps les Maladies de nerfs „ efí fu- importance
périeur à tous les remèdes. On regarde , en gé- f a c^van*
néral , celui du cheval comme le meilleur , parce
qu'il met tout le corps en mouvement fans le fa-

"tiguer , ainfi que nous l'avons déjà dit , Tome I,
Chap. V, & Tome II, Chap. VII, § I, Art. III,
note 6. Cependant , comme il y a des perfonnes De la pro-
qui fe trouvent mieux de la promenade à pied ^"^ou en
& d'autres de la promenade en carrolfe, c'eft au voiture;
malade à choifir de ces différens exercices celui
qui lui eft le plus avantageux.

Les grands voyages produifent encore d'ex-' nés grands
cellens effets, & nous les recommandons forte- £«*&"&
ment à tous ceux qui ont affez de courage & tcne -
de fortune pour les entreprendre. En effet , le feui
changement de lieu & la vue de nouveaux objets ,
enfaifantdiverfion àl'efprit, contribuent fingu-
Jièrement à guérir ces Maladies. Aullï les longs
voyages par mer & par terre font-ils infiniment
plus avantageux , que les petites courfes à cheval
aux environs de Con domicile , comme nous l'a¬
vons fait obferver , Tome II , Çhap. VU , § I,
Art. Ill & note ?.

Voir frais & fee convient dans ces Maladies , vavmî d<¡
parce qu'il refferre les fibres, & fortifie toute lap
machine. Au contraire, rien ne tend plus à relâ¬
cher & à énerver le corps , que Yair chaud , fur-
tout celui qui réfulte de grands feux ou de poêles
établis dans de petits 3ppartemens.

fee.
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circonftaa. Mais , dans les cas où Veßomac & les inteftins

Bandent' 1*' font f°ibles, il faut fe garantir des impreffions du
qu'on fe ga- froid, furtout en hiver, en portant fur la peau
ftokuvccde une camifole de flanelle. Elle entretient une tranf-
ia flanelle, piration toujours égale , & garantit le canal ali¬

mentaire des impreffions auxquelles il eft expofé ,
Fripons dans les paffages fubits du chaud au froid. On

rèTpour ia f" t*re e °core un grand avantage des frictions faites
peau. avec des broffes pour la peau ou des linges rudes :

on excite par là la circulation , Iztran/piration ,
&c.

Avantages Les perfonnes nerveufes doivent fe lever dç
bonne^ire0, bonne heure , & prendre de Vexercice avant le
de ¡a gaieté, déjeûner ; car un trop long féjour au lit relâche

toujours les folides. Il faut encore qu'elles pren¬
nent de l'ainufement, qu'elles fe récréent , qu'el¬
les fe divertiflent le plus qu'il eft poffible ; rien
déplus nuifible aux nerfs, &t\'affo\b\itdavantage
Xespuißancesdigeßives, que la triftefie , lacrainte ,
le chagrin & les inquiétudes.

A R-T I C I/ E IV.

Reme'des ou'il faut adminifirer dans les Maladies
de Nerfs , en général.

Quoique les Maladies de nerfs ne fe guériifent
prel'que jamais radicalement, cependant, au
moyen de quelques remèdes appropriés , on peut
en alléger les/ymptômes , & rendre la vie du ma¬
lade au moins fupportable.

üansiescas S'il eft conßipe, on lui donnera un peu de rhu-
¡££"lftipa "''Aw& , ou de quelque autre purgatif doux ; car il

nefaut jamaisfouffrir quele ventrefoittrop long¬
temps reiferré, quoiqu'il faille bien fe garder
des purgatifs forts & violens, comme Yaloès, le
jalap , &c.
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J'ai éprouvé qu'une infußon de Jene & de rhu- infufion de

turbe dans de Yeau-de-vie , ou mieux dans dtfjjjjjj;^^
vin , convient , en générai , très-bien dans ce cas. dans du vin.
On peut Ja faire plus ou moinsforte , & en pren- Dofe "
dre plus ou moins , felon qu'on en a befoin pour
être évacué.

Lorfque les digefiions font manvaifes , & que nans íes eat
Veflomac eft foible & relâché, on donnera , avec ggSüS*
fuccès , une infußon de quinquina & des autres lorniué l'ef-
amers , de la manière fuivante.l folwcV'1

Prenez du meilleur quinquina, une once; infuoon de
de racine de gentiane , ~) , , quinquina &,,, ,, ° (de Chaque d'autres
d ecorce a orange, > , . n amers dans
de graine de coriandre,), aérai-once.,^™, a

Triturez toutes ces fubftances dans un mortier ,
& faites infufir a froid, pendant cinq ou fix
jours, dans une boxxiûMe à'eau-de-vie ,. ou de vin;
paflez.

On donnera une cuiller à bouche de cette in- Dore.
fufion dans un demi-verre d'eau, une heure
avant le déjeûner , le dîner & le fouper.

Il eft peu de remèdes qui fortifient davantage ^™«
le /yfie me nerveux , que le bain froid. Continué froid:
pendant un temps fuffifant , il produit des effets,
extraordinaires.

Mais quand le foie ou d'autres vifcères font Catoùîife-
7/1 / cr cl' 1 ,.<i -i roitnuiûbie.objïrués , ou anecies de toute autre maniere, il ne

convient en aucune façon ; ce qui fait qu'on ne
doit l'employer qu'avec précaution.

Lafaifonla plus convenable pour le bain froid, /.I?rans ?," e,Ie
~n i" ' « 1, » 1 r • ' faiíon il fauteu 1 ete & l'automne : les perlonnes maigres ne ie prendre.
doivent le prendre que deux ou trois fois par fe- A quoi °"

.. . ' , .. r. - reconnoît
maine : il ne convient pas du tout a celles qui font qu'il ne con
afFoiblies, ou qui ont encore froid long-temps vientpas -
après en être forties.

J'ai toujours obfervé que Vélixirde vitriol pro- cjrconftan
■i1
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ces oà i'eii- cutoit les plus grands avantages dans les cas où
eft indiqué! 1 ies malades font accablés de vents. On peut le

donner à la dofe de quinze , vingt, trente gout¬
tes, deux ou trois fois par pur, dans un verre
d'eau. Il cbaflè les vents , fortifie Veßomae & fa¬
cilite la digeßion.

On vante , en général , les caïmans dans cette
Maladie; mais comme ils ne font que pallier les

précautions /jrmptômes ,!k que , pour l'ordinaire, ils rendent
kTn'fluu« ,a Maladie plus opiniâtre, nous confeilions de
donnée n'en uferqu'avec précaution , de peur que l'habi¬

tude ne les rende à la Un abfolument néceffaires.
te régime j\ nous fero j t facile de rapporter ici un grandjien dinge y . , . tr a

en le au! re- nombre de remèdes qu'on vante beaucoupeomme
on doive^f- V ro P res àfouluger dans les Maladies nerveufis;
pércriagud- mais comme Je régime eft le feul remède dont on
waudl« de doive ei P ére r ,a guérifon , nous nous abftien-
»erfs. drons même exprès de faire mention d'un plus

grand nombre , & nous recommanderons de
nouveau d'apporter l'attention la plus ferupu-
leufe à la diète, à l'air, à {'exercice & à la diffipation.

§11.
De la Mélancolie , de la Folie ou de la Manie,

(j de la Noßalgie.
caràérère La mélancolie eft un état d'aliénation ou de

celler élaiV" foibteflfe de l'efprit , qui nous rend incapables de
jouir desplaifirs de la vie, & d'en remplir les
fondions & les devoirs. C'eft le premier degré de
la folie, & fou vent elle fe termine par une folie
complette.

Deiafoiie ( La folie ou la manie, paroît en effet être le
ou mame ; d ern j er ¿¿^ r ¿ fe \ a mélancolie , étant produite par

les mêmes caufes & fortifiée par le tempérament ^
ou par une difpofition héréditaire.



Canfés da la Mélancolie , &c. <x2^
La folie a elle-même plufieurs dégrés, depuis

V imbécillité, qui eft peu différente de la première
enfance, jufqu'à la fureur, que les feuls liens
peuvent modérer. On fait que cette Maladie a
quelquefois des reniflions , & même des inter-
w/^b/zstrès-confidérables, & qu'elle prend par
accès, danslelquels les fous ont une force éton¬
nante , que le jeûne n'eft pas même capable d'af-
foiblir. Il femble , à cet égard , que le corps , en
acquérant de nou velles forces, fe dédommage de
la foibleife de l'efprit.

11 faut encore mettre fous ce titre la nofialgie, be lanaf-
qu'on appelle très-improprement la Maladie au^tt^
pays i cat cette Maladie n'eft pascaufée par le pays,
pays où l'on eft, mais par le défîr de revoir celui
que l'on a quitté, c'eft-à-dire, notre propre pays,
nos parens , nos amis , &c. )

Article premier.

Caufis de la Mélancolie , de la Folie ou de la Manie t
<& de la ÎNofiulgie.

La mélancolie eft fouvent l'effet d'une difpo- Cw"w *
fition héréditaire. Les réflexions férieüfes, for- ¡ISÜ?*"
toutlorfque l'efprit eft long-temps occupé d'un
feul objet; les paßions, /es aff étions violentes de
l'âme , Vamour, la crainte, la joie , le chagrin , un
orgueil effréné & autres mouvemensfembfables,
peuvent y donner lieu. Elle peut encore être pro¬
duite par les excès dans les plaifirs de l'amour,
parles narcotiques ou lespoi/onsflupéfians , par la
vie fédentaire & la folitude , par Yàfupprejjïjn des
évacuations accoutumées^ enfin par les fièvres ai¬
guës & autres Maladies.

Une violente colère peut changer cette Mala- outtfeBe.
die en une véritable^/«» & le froid exceffif , fur- min*«*

m
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tout des extrémités inférieures , en forçant le fang
à fe porter au cerveau , peut encore donner lieu à
tous les fymptômes de là folie.

Autrescm- (Ceux qui fe livrent auxpaffions vives , à une
Tes de la fo-- • o? - -• ,- r- o 7 •^e. joie exceíii ve, a un amour míenle, &c. , doivent

craindre pour leur rai ton. Les chagrins , I'adver-
fité, la frayeur , de même que l'ufage immodéré
des narcotiques , des poifons aßbupijfans , du vin
&des liqueurs fpirimeules , &c, ont quelquefois
rendu fou. La fuppreflîon des évacuations {an¬
guines habituelles, & des lochies chez les femmes
<n couches , les affeclions hypocondriaques ik hyf
tériques , & quelques autres Maladies graves,
comme lafrénéjie, les affeclions comuteufès , ne
produifentque trop fou vent le même effet. )

Les alimens de difficile digeflion & incapables
de s'aflimiler à nos humeurs , peuvent également
l'occafionner , ainli que les callqfites des membra¬
nes du cerveau, & la fécherefle du cerveau lui-
même. A toutes ces caufes, il faut ajouter les idées
noires & fauffes qu'on fe fait q uelquefois de la Re¬
ligion, & dont nous avons fait voir les inconvé-
niens, Tome 1 , Chap. XI, § V.

( Ceux qui fe livrent fans mefure à la médita¬
tion, ou qui s'appliquent à l'étude des feiences
abffraites; les perlonnes pefantes & impides , en
font encore très-fufceptibles. On fait que les fous
ont beaucoup de penchant à Va3e vénérien , &
qu'ils fupportent le froid, la faim & les veilles
fans en paroître incommodés.)

Article IL

Symptômes de la Mélancolie , de la Folie ou de la
Manie , ¿f de la Noßalgie.

¿symptom* Qu and une perfonne commence à être atta-

Qiii font
ceux qui y
font exi'o-
les. .
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Symptôme de la Mélancolie , &c. 287

quée de la mélancolie, elle eftpeureufe , inquiète , ^eprlkalc& cherche Ja retraite. Les malades font de raau- K'caraaèr»
vaife humeur, exigeans, querelleurs, curieux: ^^„¿1
tantôtavares , & tantôt prodigues : enfin ils s'im-iancoiie;
patientent pour le moindre fujet.

ils ont le ventre ordinairement reiferré; leurs. Q uî;p^-
unnesiont claires & en petite quantité. J_ ejtomac Vemre ;
& les inteßins font gonflés de vents. Ils ont fe,^]^*
teint pâle, & \e pouls petit & foible.

Les fondions de l'ame font tellement altérées ,
qu'ils s'imaginent fouvent être morts ou trans¬
formés en quelque autre animal. On en a vu
qui , fe croyant de verre ou de quelque autre
fubfiance auilî fragile , n'ofoient faire le moin¬
dre mouvement, de peur d'être mis en pièces.

C'ttt dans ce cas qu'il faut veiller très-foi-
gneufement fur les infortunés qui font attaqués
de cette Maladie ; fans quoi ils mettent fin eux-
mêmes à leur malheureufe exiftence.

( Les mélancoliques font extrêmement fujets symptômes
aux terreurs paniques , aux éblouiifemens , aux^ e mélan -
étourdiffemens; ils répandent des pleurs fans fu- cíe. avî°
jet ;leurfommeil eft laborieux & accompagnéde
rêves effrayans. Us fe plaignent communément
d'unedouleur oupeiànteur à /a tête, & du bour¬
donnement d'oreille j ils font fouvent attaqués de
tremblemens , de convulfîons & d'alîoupiiTemenr.
Ils ont des palpitations de cœur, des ferremens de
poitrine , des anxiétés , & particulièrement une
douleur fourde à Vorificefupérieur de Veflomac.lïs
fe plaignent de rapports & de vents : ils rendent
des crachats épais , le bas-ventre s'élève quelque¬
fois. Plufieurs ont des crudités acides dans Vef-
tomac , qui excitent une efpèce de faim canine.
L'appréhenfion de la mort occupe la plupart des
mélamoli^ueSf queJqyes uns cependant craignent
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de vivre , & défirent de bonne-foi la fin de leurs
peines. Il en eil dont le délire eft fingulier & ri-
fible ; il ne roule fouvent que fur un feul objen

J J fpèc t de II y a une autre forte de délire mélancolique .
délire ,ap- . * . J »
peié îycan- mais extrêmement rare , qui porte les malades à.
fait0 q^ônqui s'échapper la nuit , & à courir les champs comme
donne le des loups : on les appelle , pour cette raifon , ly-
io^%roviyL Cant̂ roPes ->ou vulgairement loups-garoux. D'au-
àceux qui tres ,fans s'échapper , veulent toujours changer
l'éprouvent. ¿ £ jj eu ^ ^ ne cr0 y ent pouvoir être bien que là

où ils ne font pas : il y en a , au contraire , qui ne
veulent pas quitter leur place, & qui tombent
dans uneefpècede ftupidité qui les rend indifte-
rens , fou pour la compagnie , ou pour ia foiitude*

symptômes Les malades qui font attaqués de la nofialgie 4
' fe livrent à une triftefiedont rien ne peut les dis¬
traire, & tombent peu à peu dans un état de
langueur qui les mine : l'appétit leur manque , le
pouls devient fébrile , ils tombent enfin dans une
forte de marafme mortel.

La nofialgie attaque le plus communément les
jeunes gens, qui, éloignées de leur famille,
éprouvent des revers, ou font pri vés del'aifance
& des amufemensdont ils jouifloient chez eux.
On en rencontre fouvent parmi les domeftiques
nouvellement arrivés des campagnes dans les
villes.)

symptômes La mélancolie qui vient de la fuppreßon de
favorables q ue ]que évacuation accoutumée , ou de quelque
de la melan- t /1 _ „ *. . * . *
tout. Maladie des organes , eft plus facile à guérir que

celle qui procède désaffections defame ou d'une
difpofition héréditaire. Une hemorrhagic dune^y
ou le cours de ventre , ou la gale , ou les hémorrhoï-
des , ou le retour des règles , &c. , emportent
quelquefois cette Maladie*

Qui font
ceux qui y
fontfujcts.

Article
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Régime contre la Mélancolie , &c. a3<j

Article III.

Régime que doivent fuivre les perfonnes attaquées
de Mélancolie , de Folie ou de Manie , h de
Nofialgie.

Les alimens ne doivent confifter qu'en végétaux Ajîmens
de nature rafralchijfante & relâchante. Le malade ^"¡iu'a*'
fe privera de fubflances anima/es, furtout dep«ver.
viandes falées ou fumées, ainli quede toute
elpècede poiffon à écailles, & des autres alimens
préparés avec des oignons , de Vail, &c, capables
d'épaiiîîr leJang. Il ufera avec avantage de toute
efpècedefruitsfains.BoERRHAAVEiaitmention ,
d'un malade qui fut guéri par un long ufage de ¡
petit-lait, d'eau & de fruits , après a voir rendu une
quantité confidérable de matière noire.

Les malades doivent s'interdire toutes liqueurs r.csiiqueur*
fortes, avec autant de foin qu'ils s'interdiroient J^"'* 1̂ ,
les poifons. 1j3l boiflbn la plus convenable efi Boirons
l'eau , le petit-lait, ou la bière très-légère. Le théh. ^ ncn0e","t
le café ne conviennent pas. Si le malade aime le i/eao, ie
miel, il peut en manger abondamment, ou en j^"^*«.
faire mettre dans fa boiflbn. Il prendra en grande infuflons de
quantité des infußons de menthe, depouliot, de ra- p^oí \ de
cine de valérianefauvage , ou de fleurs de tilleul , valériane, *
foit avec du miel, Mt fans miel, à fon choix. t>ueni»&c.

Il fera autant d'exercice en plein air que tes for- Avantages
ces pourront le lui permettre ; car Vexercice con- <ic rej«rd-
tribue à délayer les humeurs vifqueufes , à réfou- danslifône ;
dre les obfhuSions , à exciter la tranfpiration , ôc
toutes les autres féc-ètions. Et comme les diffé¬
rentes efpèces de folies font accompagnées d'une
diminution de tranfpiration , il faut employer tous
les moyens poilibies pour exciter cette évacuation
néceiîaire. Rien ne tend plus direñemeat à ag-

Tome III. X
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graver la Maladie , que de tenir le malade ren¬
fermé dans un appartement bien clos ; & fi on le
forçoit à faire tous les jours un certain nombre de
milles à pied ou à cheval, il s'en trouveroit fin-
gulièrement foulage.

Mais on lui procureroit encore un plus grand
foulagement, en le contraignant à labourer une
portion de terrain. Rien n'exerce plus avanta-
geufement le corps & l'efprit,que de creufer,

Des longs fouiller , planter , ferner, &c. Un long voyage ,
voyages. p ar ter re ou par mer, furtout dans les pays

chauds , & en compagnieagréable, a fouventde
très-heureux effets , comme on l'a fait obferver ,
Tome II , Chap. VII, § I , Art. III.

Le régime Tous ces moyens , joints à l'attention la plus
eft piedra- févère au régime , forment une méthode de guérir
mède SU,X<hns' cette Maladie, infiniment mieux raifonnée , que
eesAiaiadies.de confiner le malade dans un appartement, Se

de l'accabler de. remèdes.

Article IV.

Remèdes qu'on peut adminißrer dans la Mélancolie.

11 (Mu com- L'objet auquel i! faut faire le plus d'attention,
*occCer eïïi dans cette Maladie , eft l'efprit du malade. Lorf-
r^Vhdu'* qu'il eft accablé & affaifle , il faut travailler à
malade. l'égayer , à le réjouir, à le récréer par des amufe-

mens variés, foiten lui lifant deshifioiresagréa¬
bles J foit en l'entraînant dans des parties de plai-
firs , foit en lui faifant entendre de la mufique , &c.

importance La mufique paroît avoir été un des moyens de
que^de"*.! ff u ^ r 'r ' a mélancolie chez les Juifs, comme nous
diinpation, rapprenons par l'hiitoire du Roi Saül; & en vé-
&c - rite , c'en eil un excellent, & confirmé d'après la

raifon & l'expérience. Rien ne foulage dans les
Malades de l'efprit, comme les moyens qui vont
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jáire&ement à l'eiprit , & la mufique a fur tout cet
avantage.

Il laut que le malade ne faflè fociété Qu'avec »eaeprt*
¿esgens qui lui plaifent. Car, dans cet état^maïad/qu«
on eii fujet à prendre Une telle averfion poui,^^ ^
certaines perfonnes, que leur vue iuffit feule
pourrenverièrla tête du malade, & le jeter dans
le plus grand défordre.

Dans le cas de plénitude, les évacuations font circonftan*
néceffaires. Alors on faigne le malade; on lui Senties"
tient le ventre libre avec la manne, la rhubarbe, évacuations*t g , 1 , , :, t , . Tartre fo*
la creme de tartre, ou le tartre Joluble. J ai vu Ce fable. Dof*.
dernier médicament produire de très - heureux
effets. On peut le donner à la dofe d'une demi-
once, diflous dans de l'eau de gruau, tous les
jours, pendant plufieurs femaines , même pen¬
dant plufieurs mois, s'il eft néceffaire. On au¬
gmentera ou on diminuera cette dofe, felon
l'effet qu'il produira. Les vomitifs ibnt encore fa- /ora?""
îutaires; mais il faut qu'ils foient forts, autre¬
ment ils n'opèrent point.

Tous les remèdes capables d'exciter l'évacuation
■des urines & la tranfpiration, fontutiles dans cette!
IVTa/adie. Le nitre & le vinaigre rempliront cette Ma* & i}>
indication. On peut donner, trois ou quatre fois m,sre '
par jour, trente grains de nitre purifié, fous la
forme qui fera le plus agréable au malade ; &
on ajoutera une once & demie de vinaigre dijlillé
fur une pinte de fa tifane ordinaire. LeDocïeur
Locker regarde le vinaigre comme le meilleur A yan."êe
des remèdes qu'on puiffe donner dans cette Ma- "*&*
ladie.

On s'eftfervi auflî, avec avantage, dans cette C 3.™^
Maladie, du camphre & du mufc. On donne le u*£refcri«.
camphre de la manière fuivante.

J

.-'1
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Prenez de camphre, dix ou douze grains ;

de nitre, trente grains.
Pilez le tout dans un mortier.

Le malade prendra cette dote deux fois par
jour, ou plus fouvent, fi fou efiomac peut la
iupporter.

S'il ne peut digérer ce remède fous cette forme ,
on prendra la même quantité de camphre, on le
joindra à partie égale â'ajfa-fœtida & de cafio'
reum , & on en fera des pilules.

.ii- On peut encore faire prendre le mujc comme
il fuit.

Prenez demufc, vingtouvingt-cinqgrains ;
Faites-en un bol avec un peu de miel ou àzfirop
commun.

Le malade prendra ce bol, deux ou trois fois
par jour.

Quand le "Nous ne prétendons pas qu'il faule donner
^••^„¿etouscesremóáeia la fois. Mais quand le malade
«sremMes, en aura choiii un, il faudra qu'il le continue pen-
eonrinue'lùt dant un temps fuffifant, & qu'il ne paffe à un
qu'àcequHi autre , qu'après avoir éprouvé que celui-là ne
S'eeffit e£>lus fait plus d'effet , comme nous l'avons fait voir,

Tome II, Chap. Ill, § VI, note 14.
Remèdes Comme il eft très-difficile, dans cette Maladie,

extern«, d'engager les malades à prendre des remèdes inté»
rieurement, nous propoferons quelques remèdes
externes , qui , quelquefois , ont róuífi. Les prin¬
cipaux font le cautère , \efeton & le bain tiède.

On peut placer le cautère fur quelque partie du
corps que ce (oit ; mais , en général , plus il eft
prèsàeVépinedudos,&mieuxi! réuflit. Le moyen
de le faire rendre beaucoup , eft de le panfer avec
Yonguent véficatoin adouci , & de le tenir ouvert
avec ce qu'on appelle communément un pois.

Cautère.
Où il faut je
placer.
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La meilleure place pour les fêtons , eft entre . siton.^oa

les deux épaules. Il faut qu'ils foient faits debiS" 1 !íta *
baut en bas, ou dans la direction de Vépine.

(La mélancolie ne demande communément Quand¡i
aucun traitement qui relève de la Médecine ^¿^"¡f 0 '
mais fi, dans quelques circonftances , on eil n'en faut que
obligé d'avoir recours aux remèdes , on ne doit fam'^co"'
y employer que les plus doux, & les Praticiens i¡e.
¿claires & de bonne-foi conviendront que rien
n'eil plus commun , quede voir empirer cet état
entre leurs mains.

La faignée , quoi qu'en difent tous les Auteurs , . c RSnui ta-
îi'dïpas toujours néceflaire, lorfqu'il n'y avniflfe" 1. 1*
pléthore, ni /upprejjion de quelque perte de Jang.

Les émétifues peuvent être très-avantageux, Lesvomi-
»inli que les purgatifs , lorfque l'état des/ra-.'^ieipur-
mières voies le demande.

Mais rien n'eft au deflus des hume&ans , des importance
dèlayans, & des tempérons; tels font Veau fim-fii'ocMÔns"
pie , les chicoracées , lafumeterre , la patience , &c. , ««layantes it
le lait d'aneße, ou de chèvre, le petit-lait, ¡Ieig5£g{
eaux minérales froides , &c. Il faut mettre au rang au ^n d'à.
de ces remèdes les bains, dont on doit beaucoup "aurm?"™-
attendre. Les remèdes qu'on propofe ici ne con i« froides,
viennent donc que dans les circonftances dé¬
signées ; ils feroient pernicieux dans les au¬
tres.

Dans les cas prelTans, on peut recourir aux circonitan
caïmans narcotiques ; mais on doit fe {MiVeWir ^¿""eiolî-
que s'ils peuvent pallier la Maladie, ils laren-mans narco-
dentauffiplus rebelle, & même plus fâcluufe. tique ''

On peut dire , enfin , qu'après la boiifon abon¬
dante, telle que celle que nous venons de dé- Avamagw
ligner; après les lavemens & les bains, rîpr» ti'^*t ¿e /£
ne contribue davantage à foulager le malade ,«rdce,dr;
que la diflipation , Yezercice & les voyages. )

T iij
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Article V.

Remèdes qu'on peut preferiré dans la Folie , ou la-
Manie.

j>ur¿atifs.

saignées. (Quant à la folie, les faignées nombreufes
du bras, du pied, de la gorge, même de Yar-
tèretemporale, font , fans contredit,néceffaires.,

Sh"nffr! S ^ n a PPU°l ue encore des Jang-fues aux hémor-r
ïhoïaes°, ¡ux r hoïde$ & aux veines du front: on employe enfin
veines du £ou& j es moyens connus pour rappeler le flux

hemorrhoidal & le menflruel , lorfque la fuppref-
fion de ces évacuations eft la caufe du mal.

vomitif» & Les émétiques & les purgatifs font encore indif»
purgatifs, penfables pour évacuer Ja bile, qui, dans cette

Maladie, croupitibuventdans les premières voies,
Lavemens ou £j ans fe s propres vaiïïeaux. Les lavemensfli-

rnuians & purgatifs remplnient les mêmes vues,
furtout dans la manie, dont la caufe eft un em-

suppofitoj- barras des hypocondres.On a même éprouvé que
¿eare,al0eS ' Jt* fuppofitoires où il entre de Valois , étoient

fort utiles,ainfi que Valoës pris tous les jours à
la dofe d'un grain.

Remèdes Mais les délayans , les humeâans t les tempê-
faut^ie'piuV rans » les rafrakhiß'ans, & Jes nitreux, font , après
compter. j es évacuations néceflaires , les remèdes fur lefquels
iiTtucTX on peut le plus compter; ainfi que la boifloa
lau, iepetit,abondante fimple ou compofée, telle que Veau
lait, I orgeat , , , , ., r , , . , r . » . « * t »
les emu!, a la glace , lorge , le lait , le petit- lait , 1 orgeat , les
^ons, £c ¿mulfions, les eaux minérales froides, &¿c.

C'eft furtout dans la folie, que le camphre ,
comme il eft preferir ci-defius , pag. 291 & 29a
de ce Vol., eft d'une grande efficacité, caries
narcotiques n'y réunifient point. On a même va
le pavot, &, à plus forte raifen , Vopium , reedre
les malades plus furieux»

Camphre.
Danger des
parcotiques.



dans la mer.

Traitement de ¡a Noßalgie, 295
Mais il eft important , dans cette Maladie , de Bains pías

faire un grand ufage de bains plus froids que frh°â s 'iue
chauds. C'eft un des remèdes les plus efficaces.
On arrofe encore la tête avec de l'eau froide, Eaugiacée,
même à la glace; &, dans les accès de fureur, 011 s hlce p»-
on a tiré de grands avantages de couvrir la te ?
tête de glace pilée.

Dans les intervalles des Bains, on employe Bainsdes
les Bains de pieds , qu'on réitère fouvent. On ^l'I dans
plonge encore les Malades dans les rivières , ou !a rivière,
dans la mer -, mais cette immerfion doit êtrefu-
bite & imprévue, & durer autant que le ma¬
lade peut la foutenir.

On propofe de plus la caflration ; & je crois , caíiraúou.
dit M. Likutaud , que cette opération , qu'on
fait a voir été pratiquée avec fuccès , pourroit être
»tile dans bien des cas. Celle du trépan a encore lum-
réutïi , ainfi que le cautère, parce qu'on a vu que
certains maniaques, ou des fous , ont été guéris
par une frayeur, par une chute -àszcfractur* aux
os du crâne, ou par d'autres accidens. ;

Article VI.

Traitement de la Noßa/gie.

(Lorsque cette Maladie eft fimple , c'eft-à- Dîffipatîon,
xdire, produite feulement par l'éloignement def^n™*'
fon propre pays , il faut en chercher le remède
dans la diflipation, la gaieté, les amufemens,
&c. ; & lorfqu'on n'eft pas dans le casd'ufer de
ces moyens, ou qu'ils ne réulïiffent pas, il faut,
fans différer , renvoyer le malade dans fon pays , Retour dan?
carprefque toujours les malades reprennent des fon p,iys-
forces dès qu'ils ont commencé le voyage qui
doit les ramener chez eux; plufieurs même fe
guériifent en route,

T iv
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Il faut même prendre ce parti , lorfque la

twflalgie eft compliquée avec d'autres Maladies,
parce que ces Maladies font fouvent l'effet de la
Nofialgie. Mais il faut s'y prendre de bonne
heure; car on employe prtfque toujours cere-
mède trop tard , dans ce cas.)

S m.
Des diverfes efpèces de Paralyfies.

Diifinitionde La paralyfie eft la perte ou la diminution du
îaparaiyfie. fen timent & du mouvement , ou feulement de

Tune de ces deux fondions, dans une ou plu-
fieurs parties du corps.

De toutes les Maladies appelées nerveufes, la
paralyfie eft celle qui dure le moins , & qui peut
devenir le plus promptement fatale.

Elle eft plus ou moins dangereufe , felon l'im¬
portance de la partie affe&ée. La paralyfie du
cœur , des poumons ou de quelque autre organe
néceffaire à la vie, eft mortelle: celle de Vefi
totnac, des inteßins & de la ve/fie, eft très-dan¬
gereufe. Lorfqu'elle attaque le vifage, c'eftun
mauvais figne , parce qu'on doit en conclure que
le cerveau eft aireóte. Lorfque la partie paralyfêc
eft froide & infeniible, lorfqu'elle fe defsèche,
& que le malade commence à perdre le juge¬
ment & la mémoire, il n'y a que très-peu d'ef-
pérance de guérifon.

{Laparalyfie fe divife en raifon du nombre
de parties qui en font attaquées à la fois : ainfî

ic,enhím¡-onnomme paraplégie ou paralyfie univerfelle ,
par^yûe^ ceî ^ qui attaque tout le corps : hémiplégie, celle
partielle. q U1 attaque un feul côté: enfin , paralyfie par-
tereîi!" C* tîelh % celle qui n'attaque qu'une partie, comme

le bras,la jambe, les paupières, la langue, le

Divifion de
¡j paralyfie,
■nuniverteí

I
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pharynx , la ve/fie , Yanus , & les vifcères dont ou
vient de faire mention.

I! y a encore des paralyßes qui ne privent que
du mouvement les parties qui en font le ficge.
Ces efpèces de paralyßes font familières aux Hy¬

pocondriaques , zxxxfcorbutiques , & aux perfonnes
qui, ayant \e genre merv eux très -irritable, font
fujettes aux affections convulßves.)

Article PREMIER,

Caufis des diverfes efpèces de Paralyßes,

La caufe immédiate de la paralyfie, eft tout Qmr«
ce qui peut faire obiîacle au jeu dufyflime ner- midiare -
veux, dans un mufcle ou dans une partie du corps.

Les caufes occafionnelles & prédifpofantes Caur«
font en grand nombre , comme Y ivrognerie; i es «fionn^
blejfures du cerveau ou de la moelle épinière; la
compreffion du cerveau ou des nerfs ; l'a/r très-
froid & très-humide ; \zfupprefïon des évacuations
accoutumées \ la rentrée dzséruptions cutanées ; une
peur fubite ; le défaut d'exercice , tout ce qui peut
relâcher Issfolides , comme la boiifon trop abon¬
dante de thé (a), de café, &c. La paralyfie peut
encore venir de bhffures faites aux nerfs mêmes;

(a*) Beaucoup de perfonnes s'imaginent que le tbi n'eft Comment
pas capable de nuire aux nerfs , & que Ta même quantité d'eau le thé peut
chaude feroit également nuifible. C'en une erreur. Nombre de être UI1C«Eu¬
gens boivent tous les jours trois ou quatre tañes de lai: chaud fe ?.cc"{flo,n "
coupé, fans en éprouver le moindre accident; cependant *'il«i¿¿*e "
prennent ia même quantité de thé , leurs mains tremblent
pendant vingt-quatre heuTes. Une autre preuve de ce que le
th¿ affette les nerfs , c'eft qu'il interrompt le Ibmmeil , qu'il oc-
cifionne le vertige, qu'il affoibiit la vue, qu'il rend foible,
&c. , comme nous l'avons fait voir , Tome I , Chap. Ill , pa¬
ges 16? & fuiv.
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de vapeurs empoifonnées des métaux ou des mi¬
néraux , comme celles du mercure , du plomb , de
Yarfenic , &c.

(La paralyfie eñ rarement Maladie primitive
oueflentielle;ellefuccède communément à d'au¬
tres Maladies; telles que V apoplexie, Yépilepfie,

"yfie'cbezles & la plupart des Maladies convulfives ',1a colique
»dunes; néphrétique violente ; la pajjion iliaque i la dysen¬

terie; la goutte;\é rhumatifme ,&c . Elle peut en¬
core être le produit de la vieille(îe;de Yaffeclion
hypocondriaque & fcorbutique; de la cachexie, &
des Maladies vénériennes , de Pépuifement, tant
par les pertes de jang , que par celle de la Je-
mence; de l'ivrefle & du vin frelaté par la li¬
tharge; du long uiage des narcotiques ; enfin , du
froid extrême, & principalement du froid hu¬
mide.

Les enfans deviennent encore paralytiques par
la rentrée des éruptions cutanées, par la petite-vé¬
role mal traitée, &c. La pléthore donne fouvent
lieu à la paralyfi» , qu'on peut encore rapporter
à l'ufage immodéré du café.

symptômes L''hémiplégie , dont l'œil , la langue & la bou-
Spt és.dc chefe reifentent communément, & qui eft l'ef-
gie, puraiy-pèce de paralyfie la plus commune, n'eft pas
immune"- fort à craindre , lorfque la tête eft libre ; & l'on

peut vieillir dans cet état.
De la para- La paralyße univerfelle , lorfqu'elle n'enlève

feile , univer " P as promptement les malades , peut durer long¬
temps. Le tremblement, le fourmillement , les
picotemens & les douleurs font de bons lignes
dans cette paralyße, ainfi que la fièvre qui fur-
vient à la paralyfie qui eft caufée par Yapoplexie
fèreufe.

La paralyfie , dans laquelle il n'y a que perte
du mouvement, n'eft pas beaucoup redoutable»

Chez les en-
fcns.
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& elle eft plus guériflable que les autres. Celle sympt«mes
qui a été précédée par Vapoplexie , ou toute autre ^,S°jf
affection du cerveau, eft la plus rebelle. Celle qui«" íencnav
occupe le bas - ventre & les parties inférieures ,
eft mortelle. La paralyfie ancienne defl'èche les
parties; il n'y a plus de guérifon à efpérer pour
les membres atrophiés , & qui ont perdu beau¬
coup de leur chaleur naturelle.

La paralyñe fe termine quelquefois par des
convulfions ¿ mais le plus fouvent par la gangrène ,
qui eft communément précédée de l'enflure de
la partie.

La rechute , dans cette Maladie , eft plus à
craindre que la première attaque, & rarement
en a-t-on une troifième.

La paralyfie, au refte , fe diflîpe quelquefois , Lapndyfr
ainfi que Vapoplexie, fans fecours; & comme 'û quei'^cfoi«
eft rare qu'on n'y fafle point de remèdes , on ne fan s feces«*
manque jamais de leur attribuer cet heureux
événement : on a même vu quelquefois que h pa¬
ralyfie , contre laquelle on avoit employé tout
ce que l'art peut infpirer , s'eft dilïipée fur le
champ par une grande frayeur , par une colère
exceflîve ou toute autre pajponx'we^ &c.) (a)

(2) Variola rapporte qu'un paralytique, qui gatdoit le Obfenrt-
lic depuis plufieurs années, ayant appris que le feu étoit tions -
à fa maifon , en eut une fi grande frayeur, qu'oubliant fon
état, il eut la force de fortir brufquement de fon lit, &
de courir chez fes voifins, tant pour fe dérober aux flam¬
mes , que pour leur demander du fecours.

Ce que raconte Bartholin eft encore fort fiiigulier. Un
muet ibufFroit depuis long-temps les mépris & les vexations
d'une femme qui ne l'aimoit point : il dévoroit fon cha¬
grin, lorfqu'ayant été plus maltraité qu'à l'ordinaire, il fut
ii tranfporté de colère & de fureur, que ià langue fe délia;
& il eut ¡a fatisfaétiou de vomir toutes les injures iniat;i-
pables centre fon ennemie, «¡»i en fut , comme on le penfç
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Article II*

Traitement des diver/es efpèces de Paralyfies.

(Pour procéder avec ordre au traitement de
Vuparalyfie, nous allons confidérer cette Mala¬
die relativement à la partie ou aux parues affec¬
tées, aux caufes qui l'ont produite, & à l'âge
du malade qui en eft attaqué.

Traitement de la Paralyße univerjelle, che\ les
jeunes gens forts Ú vigoureux.

L: même L¿ paralyße univerfeîle, chez les jeunes gens
auc celui de ,, * , J ,/. . , ■ J. °- /
i'apopiexte d un tempérament pléthorique, doit être traitée
unguine. comme Vapoplexie fanguine (dont elle ne peut

être diftinguée , étant une véritable apoplexie. )
Il faut faigner ( S "), appliquer les véficatoires , &
lâcher le ventre par des lavemens laxatifs &
par des purgations , ainfi qu'il eft preferit , Chap.
XL, SU, Art. II de ce Vol.

Traitement de la Paralyße univerjelle, che\ les vieil¬
lards ou che\ les perfonnes foibles & délicates.
Mais chez les vieillards, ou lorfque la Maladie

bien , un peu déconcertée Tout Paris a entendu dire
& a répété le fait , arrivé à l'Hôtel-Dieu de cette Ville ,
lorfque le dernier Ambaflàdeur Turc en vifita les falles : il
étoit fuivi d'Efclaves, dont l'afpett: caufa une telle frayeur
àplufieurs paralytiques, qu'ils fe jetèrent hors de leur lit,
dans lequel ils étoient retenus depuis long-temps , & s'échap¬
pèrent, en faifant des cris horribles.

( 2 ) On obfervera que hfaigttée , quelque néceflaire qu'elle
foit contre la paralyße universelle , ne convient que lorfqu'elle
eft récente ; & qu'elle eft au moins inutile, lorfque cette ¿wrf-
ty$» eft invétérée.
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procèded'un relâchement ou defoibleffe, ce qui
eü aifez ordinaire, il faut employer une méthode
toute contraire. (Comme la paralyfie^ dans ce
cas, a plus de rapport avec l'apoplexie ßreuß ^
Je traitement fe rapproche auffi davantage de
celui de cette dernière Maladie , dont il eft traité ,
même Chap. XL, § 111, Art II. On obfervera
que la méthode qu'on va expofer, convient fur-
tout lorfque la paralyfie n'eft point accompagnée
de fpajme. )

Dans ce cas, les alimens du malade doivent A&neni
être chauds & atténuants tels font les végétaux
aromatiques & épicés , comme la moutarde A le
raifort, &c. La boiflbn fera du bon vin , du Boiffon.
petit-lait à la moutarde , ou de Veawde-vie & de
l'eau.

Les friBions avec la broße pour la peau, ou
la main chauffée, conviennent fingulièrement,
furtout fur la partie affe&ée. On applique en¬
core avec avantage les véficatoires fur la partie v*üc«oí-
malade , (ou fur les dernières vertèbres lombai- «».oùNfarç
res, lorfque les jambes font paralyfées, & fur espu
les dernières vertèbres cervicales & premières dor-
jales, lorfque ce font les bras qui en font atta¬
qués.) Si l'on ne peut employer ce remède , on
frottera la partie avec le Uniment volatil , ou Liniment
Vonguent nervin de la Pharmacopée d'Edimbourg. voimU
Un des meilleurs remèdes externes eft Véledricité. suârkw
Il faut faire recevoir le choc à la partie malade ,
& répéter cette opération tous les jours, pen¬
dant plufieurs feraaines. (4).

Friitions
sèches.

(4) Il eft bien fâcheux qu'on n'ait rien de plus précis fat
les guérifons ¿leSriquis , & fur la manière donc on doit em¬
ployer VéUSricltt dans la cure des Maladies auxquelles on
Va appliance. Ici M, Buciîan preferit le choc , ou , pour

I
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VomUifs. L es vom itifs font très-avantageux dans cette

efpèce de paralyfie , (furtout lorfqu^elie a pout
caufe une humeur pituiteufe ,• ) & on doit les
réitérer très-fouvent. ( Lorfque le malade a vomi
une ou deux fois , il vaut mieux lui donner

parler plus exafterrient , défaire recevoir la commotion de
Leyde à la partie malade , & c'eft, en général , la méthode
udcée en Angleterre. Cependant nombre de Phyficiens qui
prétendent avoir fait , au moyen de Yihäriciti , pluiîeurs
cures de paralyfits confirmées , foutiennent qu'il ne faut em¬
ployer que la limpie ¿leärifation des malades fans leur faire
recevoir de choc.

C'eft même la pratique du célèbre Cullen, Profeffeur
de Médecine à Edimbourg : il aflore cvoir guéri plus de
eent vingt paralytiques , en faiiant fortir différentes écin*
celles de coûtes les parties du bras. MM. de Sauvages ,
DE Halle»., &c. , fe fervoient très-fouvent de cette mé¬
thode. Voyez au reite la réponfe de M. Mauduyt , Doc-
»euT Régent de la Faculté de Médecine de Patis & de
la Société Royale de Médecine, à M. l'Abbé Sans ; ré¬
ponfe inférée dans le Journal de Médecine, Juin 1778,
page 509.

Nous dilions , lors de la première Edition de cet Ouvra¬
ge, qu'on ne faura jamais bien à quoi s'en tenir fur cette
importante matière, que lorfque quelque perfonne habile
& fort verfée dans cette partie , aura fait une fuite d'expé¬
riences en règle, fur des malades attaqués de paralxfic,
& qu'elle nous en aura donné les réfultats , en expofanc,
d'une manière précife, la méthode ou les méthodes qu'elle
aura employées : nos vœux, & ceux de tous les Médecins ,
feront bientôt remplis : Je même M. Mauduyt a bien
voulu fe charger de ce travail pénible , mais important -, &
fon application a mérité les encouragemens du Miniftère.
C'eft , pour ainfi dire , fous fes yeux qu'il rédige le Journal
de fes obfervations , que l'on attend avec d'autant plus
d'impatience, que ce Médecin eft connu furtout par Ja fa-
gacité de fon efprit & par fa véracité. Cependant en atten¬
dant , on ne peut trop exhorter à tenter les effets de l'élec¬
tricité dans cette Maladie, & dans pluiîeurs autres du
même genre; car elle promet des fiiccès auxquels il «s fau¬
dra renancer qu'à la dernière ejcrcmicé.
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quelques grains à'érnétique en lavage, & des la-
Vemens avec le vin émétique trouble, )

On tire encore avantage de /a poudre cépha- Pondre e<?;.
ligue .ou de toute autre qui puiflè exciter I'é-!¡tali 9 ue »°«■* * l fternutaioi-ternuement. re .

Il y en a qui prétendent avoir frotté avec
fuccès les parties léfées, avec des orties i mais
je ne vois pas qu'elles foient préférables aux vè~

ficatoires.
(Dans cette efpèce de paralyfie , qui eil fur-

tout commune aux Doreurs en or moulu & autres
Ouvriers qui travaillent fur les métaux, on ne
doit point faire boire les eaux thermales , dont Eauxther:
nous allons parler dans un inftant ; mais donner maeies ,Pn<luu -
ces mêmes eaux en douche & en bains. Il faut bains,
faire attention aux forces du malade , & graduer
les remèdes proportionnément à leur état de vi¬
gueur ou d'épuifement. Bobrrhaave a guéri vapeur d'er.
des paralyses de cette efpèce , avec la vapeur P rit de vin -
à'efprit-de-vin, à laquelle il expofoit des malades
tout nus.)

Traitement de la Paralyfie univerfelïe, avec affec-
tion fpafmodique , déterminée par uns mètaflafi
ou par une Jurabondanced'humeurs.
(Cette efpèce de paralyfie vient à la fuite

de Vafihme,àe Yhémoptifie, de la rentrée desérup¬
tions cutanées , comme des dartres, la gale &
autres congenióos d'humeurs à la tète ; de la

ßipprefßon des évacuations accoutumées , &c.
Dans cette paralyfie, le pouls eft dur & tendu; Cfcconftw-

aufiî faut - il faigner , furtout lorfque quelques q"^".^ 1'"
évacuations/anguines font fupprimées. Mais dans p« tite Bâ¬
tons les cas , il ne faut pas que hjaignée foit trop 8nie '
copieufe , parce qu'elle augmenteroit l'aíFeáion
'fierveufi.
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Les purgatifs y font néceflaires; mais il faut
éviter ceux qui font actifs, &, en général,tous
les remèdes violens. Il faut être très-attentif aux
efforts que fait la Nature , & aux indications
qu'elle préfente. Si, par exemple, elle fufeitoit
un cours de ventre, àesfueurs, &c. , il fàudro t

Nature ruf«- refpeéter ces évacuations falutaires, & ne les
rie ventre , modérer avec des remèdes convenables , que lorf-
des fuein-s; qu'ils deviendroient exceflîfs.

î.cs eaux Les douches des eaux thermales ne conviennent
convto'ient P as íci ' P arce qu'il y auroit à craindre qu'elles
rienboif- n'augmentaient la congeftion vers la tête. Ou
limiché^m à° n dire *a même chofe des bains de ces mêmes
en bains', eaux. Elles feroient encore plus pernicieufes en
Îecedeparl- boiflbn , par le danger d'inonder le cerveau. C'eit
iyije. le fentiment de Mead, d'après les obfervations

faites à Bath en Angleterre. Les eaux de cette
fource font bien dans le commencement; mais
les malades qui en continuent Pufage s'affoi-
blifTent confidérablement; & ceux qui , n'étant
pas paralytiques , prennent ces eaux trop long¬
temps, pour toute autre Maladie, ledeviennent.

Les linimens chauds, comme \ts huiles dij-
tillées , Veuphorbe , &c. , appliqués fur les parties
paralytiques , furtout de ceux qui ibnt d'un tem¬
pérament bilieux , ne manquent pas d'occafionner
des /pafines , des contractions , &c. pernicieufes.

Lorfque le fujet eft chargé de graiffe & d'hu¬
meurs vicieufes, Hoffmann preferit le régi/m
deflechant 8e la diète la plus févère. Le malade

Stfhu-h *"r " s'abftiendra de viande fucculente bouillie & d'à-
meurs, nièce limens liquides. Il prendra pour boiffon orJi-
révère. na j re une ¿¿co Qi on j e rac i ne de Jquine, äe Jaffa-
Dccoñion fias ou de íalíepareille , avec les raifin% , àli-
tlelquine, ., : J l . , .' it „„
tic affairas, quelle on ajoutera un peu de bon vin. 11 ne
«iiie feaPvec man g era °t ue du roti maigre & de la croûte
le viiù " S

Hen eft de
même des li¬
nimens
tiiauds.

Ce qu'il
faut faire
lorfque le
malade eft



Exercice.

Traitement
lorfque le
fpafme do¬
mine.
Pede -lait Se
ci¿coition de
valdriane
fauvage, ou
de pivoine;
ïnfiifion de
tilleul ou de
camomille.
Eau de fleurs
d'orange, oit
liqueur
d'Hoffmana.

Traitement de la Paralyfie univerjdle, &c. 305;
de pain. Il fera de Vexercice autant que fes forces
ïe lui permettront. M. Tissot dit avoir vu gué¬
rir unefemoie par Pauftérité d'un régime auquel
fa rnifère la condamna.

Lorfque Vaïïe£tionJpafinodiquedomine, le ma¬
lade doit être traité par les délayans & les adou-
ciffans. Il prendra du petit-lait coupé avec la
àécoâion de valériane fauvage , ou de pivoine mâ¬
le; avec Vinfufion de fleurs de tilleul ou de ca¬
momille , &c. On y ajoutera , de temps en temps ,
une cuillerée d'eau de fleurs d'orange , ou quel¬
ques gouttes de la liqueur minérale anodine
d'Hoffmann. Il faut rappeler la gaie , lorfqu'elle
eft caufe de I2 paralyfie , & fuppléer aux dartres
par un cautère, ainfi que nous l'avons dit ci-
devant, Chap. XXXVII, § II, & Chap.
XXXVIII, § I, Art. III & IV.)
Traitement de la Paralyfie qui a fbnfiége dans les

mufehs.
(Cette efpèce de paralyfie eft occafionnée,

ou immédiatement par le défaut des forces to¬
niques, oumédiatement par le vice des mrfs.W
faut rapporter à cette efpèce ces casderAa/na-
tifmes qui font guéris fi facilement par les eaux
thermales, & qu'on croit être de véritables pa¬
ralyses : & ces cas ne font pas rares. Analyfe.
dis Eaux Thermales , par M. le Roy , Mélanges
de Phy-fique & de Médecine, Tom. I.

Il faut bien faire attention à la fièvre , dans ri ne faut
cette efpèce de paralyfie : fi elle n'eft que mo- 1«« craindre
dérée, il faut fe garder de l'éteindre; il faut,^^
au contraire,la foutenir, & feulement la mode- nvaq'ueme¬
rer lorfqu'elle eft trop forte» Mtic '

Les bains d'eaux thermales ou d'eaux minérales de s 111% °K
chaudes , {opt ici de la plus grande importance, thermales en

%

Tome III. V bain«-.
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Les plus Fréquentées àe^eaux thermales de France
funt , celles de Bourbon- 1 ancy , de Bourbon-l'Ar-
ehambault , de Bourbonne , de Vichy, du Mont-
d'or, de Digne, de Bagnières, de Barèges , de
Moneflier , d''Aix-la-Chapelle , de Balaruc, &C.
Mais les¿aux de Balaruc & de Bourbonne , font
furtout renommées contre la paralyfie , & elles
méritent, à cet égard, leur réputation.

¿îeitrkité. Si les bains , dont nous parlons , ne fuflifent
point,ils font du moins très-propres à prépa¬
rer à Vélectricité , recommandéeci-devant , note 4
de ce Chapitre.

Lorfqu'on ne peut fe procurer de ces bains ,
on peut y fuppléer par le marc de raifin , qui
eft très-utile, à raifon du gas dont ii eft abon¬
damment pourvu , & qui pénètre dans les par¬
ties affectées. )

Traitement de l'Hémiplégie & des autres Paralyfie s
locales.

Marc de
r?it; , ea
bain.

( Indépendamment du traitement général
qu'on vient d'expofer dans cet Article , la para¬
lyse particulièreen demande un qui foit relatif
a la.partie , ou aux parties qui font affectées.

Dans "hémiplégie , ou la paralyfie de la moi¬
tié du corps, efpèce qui eft la plus commune,
l'oeil , la langue & la bouche font ordinairement
affectés ; mais elle eft peu à craindre lorfque la
tête eft libre-, & ce cas n'eft pas rare : auffi
les exemples de perfonnes qui ont vieilli dans
cet état , font-ils nombreux.

Bougonne C'eft furtout dans cette efpèce de paralyfie
& je Babruc, que les Eaux de Bourbonne & de Balaruc font re¬
iche. en commandées relies réuflîflèntquelquefoiscomme

par une efpèce de prodige, particulièrement ces
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dernières. On les fait prendre en boilibn, en bain
& en douches.)

Lorfque hparalyße afFeäe íurtout la langue , Traitement
il faut que le malade fe gargarife fouvent avec de la P aralv -
de Veau-de-vie & de la moutarde, ou qu'il laiffeSef " lan '
fondre dans fa bouche un morceau de Jucre Eau -de -vie
imbibé de gouttes anti - paralytiques , ou d'e/prit ZV.^Z'
de lavande. La racine de valériane [a uva se eü. un tes ami -P»-
b- _¿ j /-V 1 , J ° „ ralytiques.

on remede dans ce cas. On la donne en infufion ou «ftwit de
avec des feuilles de /iü^e, ou à la dofe d'un ,avande - Ra *
demi-gros en poudre, dans un verre de vin. nam fanva"
trois ou quatre fois par jour. Si le malade ne
peut ufer de valériane , il prendra le remède fui-
vant.

Prenez de/el volatil huileux ,

ge eu infu¬
fion avec la
fauge , &c.

dWprit compolé de lavande £j e c.ha(I uej/...„..._/^ -a ......_ '(demi-once.
Potion anti¬
paralytique.

Dofi.

Crame de
moutarde,

de teinture de cafloreutn , V
Mêlez.

On en donne trente ou quarante gouttes dans
un verre de wn, trois ou quatre fois par jour.
Une cuillerée de graine de moutarde , répétée
fouvent , eft un très- bon remide. 11 faut encore SüñST,'
que le malade mâche de la cannelle, du gin-a<"s>* mbr <: >

gembre , ou de toute autre fubítance chande /V- &°"
rítante.

(Dans la para/y/le du fphintler de l'a/ius & Traitement
de la jvjflfe, il faut Cuivre le même traitement ^f*^
que dans la paralyfie générale. On peut appli ter de l'anni
quer , à l'extérieur, des fomentations faites avec t¡f^¿
}es feuilles de mélijjé, d'origan, de pouliot, de *»<»« aroma-
ferpolet, de fAym, de romarin, &c. tiqi:cs '

Lorsqu'il n'y a que les jambes de paralyfées , Traitement
il faut les frotter avec la brojfe pour la peau . £ dcÄ-
011 avec des linges rudes ; en même temps on b,e ?- .

fera des frictions fur Vépine du dot , encommen-ÄT' 1'
çant vers la moitié, jufqu'à Vos factum ^ avec

V ij
le liniment
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caioires.

Ce qu'il
faut faire
lorfque I«
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volatil, 00 le Uniment volatil, ou Xonguent nervin de la Phar-
l'ongi ent macopée d'Edimbourg. Si ces moyens ne réuffif-

fent pas , & que rien ne s'y oppofe, il faut ap-
Véscatoirc. pl'quer un véficatoire fur les dernières vertèbres

dor/ales.
Lorfque 6e font les bras qui font paralyfies ,

de ia pariy-il faut employer les mêmes moyens; mais on
ce des bras. fera j es f ri ¿}¿ 0 ns fur les vertèbres cervicales &
Frictions se- , , , , r, ,■ , ,
ches & humi- aorjales , ceit a dire, depuis la nuque du cou,
des, & veo- j u ib u »au milieu de Yépine du dos; & fi l'on enres. •* . * * *

vient au véficatoire , on l'appliquera entre les
deux épaules.

Quant à la paralyfie qui eft due au vice fcor-
butique ou vénérien, il faut traiter les malades

paniyfie eft uar les remèdes confeillés contre ces deux Mala¬
bo ôuîto J,es » dont on trouve le traitement , Ch. XXXV
veroie. de ce Vol., & Tom. IV, Ch XLIX. Lorf-

qu'après le'traitement on eft obligé , pour com¬
pléter la giférifon , de recourir à l'ufage des
Eaux Thermales, on a obfervé que , parmi celles
que nous avons nommées, celles de Bourbon-

Ke'ia pàrCa°y-^ flnc y étoiem préférables, furtout contre la pa¬
tin feorbuti- ralyfie feorbutique.
**■ On rapporte plufieurs guérifons de paralyfi.es ,

opérées par le moyen dt Valkali volatilfluor. On.
Alka« voia-conçoit facilement que, contre une paralyfie ré¬

cente, ce luédicamentàon avoir la môme aftion
que contre Vapoplexie, ainfique nous l'avons fait
obferver ci-devant, Chap. XL. § II, Art. II,
note 3. Mais on parle de paralyfies anciennes
& invétérées Une perfonne, entr'autres atta¬
quée d'un rhumatij'me chronique , qui menace de
paralyfie toute la cuiffe , la jambe & Ip pied
gauches, & probablement toute la moitié du
corps de ce même côté, car elle dit fentir des
engouràiffemens dans le cou , l'épaule Sí le bras ,

Eanx de
Bourbon-

til Jluor.
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jne difoit dernièrement que , quand elle ftroit
débarraifee de quelques affaires qui iui ôtoient
le temps Je fe médicamenrer, elleprenüroitde
I''alkali volatil fluor , comme venoit de faire un
homme de fa conuo'lfance, qui. panjlytiaue de¬
puis plus de deux ans, avoit été parfaitement
guéri, en prenant tous les jours, pendant une
femaine, douze gouttes de cet alkali, lbir_&
matin , dans deux cuillerées d'eau. Eile a fait ce
remède , *¿ elle dit en avoir éprouvé un grand
foulagement.)

Uexercice eft de la plus grande importance Exercice,
dans la paraly/ie; mais il faut que le malade ft "j[ j C fl*
garantifle de Y air froid, épais h humide. Il faut neue. 5
qu'il porte de la flanelle fur h peau, & qu'il fe
tranfporte , s'il eft poiïïble , dans un pays plus
chaud que celui qu'il habite.

S iv.
De l'Épylepfie , ou du Haut-Mat, &c. (5).

L'épiiepsje eft une privation fubite de carad¿re>
tout fentiment, dans laquelle le malade tombe faed " tte ^
tout à coup, & cet état eft accompagné de vió¬
leos mouvemens convulfifs.

Les enfans, furtout ceot qui font élevés dé- Qm four
licatement , y font le plu* fujets. Cette Maladif "ceux qui T

foui !

(5} On s'eft plu , de tout temps , à donner les noms les
plus extraordinaires à cette Maladie. Les Anciens l'appe-
loient/aai d'Hercule , vial da cumien , & furtoat Un ¡adíe fa¬
erie ou divine; noms dont Hyppocrate a déjà fait fciuir
le ridicule, eu prouvant que, quelque terrible qu'elle foit,
elle n'a rien que de très-naturel , & qu'eue dépend de caufes
pbyfiques comme toutes les autres Maladies. Aujourd'hui,
on l'appelle encore mal caduc, mal de la terre , mal de S*<-
3¡an , Sec, , & furtout haut-mal.

Vi:j
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attaque plus fouvent les hommes que les fem¬
mes , & elle eít très-difficile à guérir (6).

CTrconfian- Quand les enfans en font attaqués , on a lieu
^"¿J.™'" d'elpérer qu'ils en guériront dans l'âge de pu¬

rer 1a guéri- berté : mais quand les malades ont au delà de
deViMrer!" vm £ l ans i ' a cure en & très - difficile ; & quand

ils en ont quarante paffes, on ne doit plus l'ef-
pérer. Si Yaccis eft très-court, & qu'il revienne
rarement , on peut fe flatter de la guérifqn ; mais
li les accès font très-longs & reviennent fort fou-
vent, on a tout à craindre que le malade n'en
gueriffe jamais. C'eft encore un figne défavora¬
ble , quand le malade eít furpris par Yaccès en
dormant.

Article premier.

Caufis de VÊpilepfie, ou du Haut- Mal , &c.

Vèpilepsie eít quelquefois héréditaire.
Ellepeutvenirauffidesfrayeursdela mère, tan¬
dis qu'elle étoit enceinte (7) ; de coups , de meur-

(6) Ce qu'avance ¡ci M. Buchan, n'eft pas exademenc
vrai ; car, s'il eft certain que les petics garçons font au moins
3uflï fujets à YipiUppe que les petites filles, il ne l'eft pas
moins qu'à rnefure que les confutations fe développent, le
tempérament des perfonnes du fexe Tenant , en général, plus
foible & plus mobile que celui des homme'! , il donne plus de
prife à cette Maladie; de forte qu'à prendre depuis l'âge de
fept ans , on voit plus d'épileptiques parmi les perfonnes di*
fexe que parmi les hommes.

(?0 Q ue Vipilepfit foit comme la çoutte , les ¿crouelles , Sic. ,
une Maladie héréditaire , ou une Maladie qui paífe desperes
& mères aux enfans , c'eft ce qu'en général on ne peut nier.
Boerrhaave dit qu'il a vu mourir èpiUptiquestous les
enfans d'un père qui l'étoit ; d'autres Auteurs ont rapoorté
des faits femulables. Mais qu'elle foit occafionnée par ia
frayeur ou l'imagination de ¡a mère, étant enceinte, voilà ce



Symptômes de VÊpilepfie , &c. 3«
trijfures & de bieiïures à la tête ; d'un amas d'eau,
de fang ou d'humeurs j'éreujes dans le cerveau ; de
polypes, de tumeurs ou de concrétions dans le ixÀ/ifij
de ^ivrognerie ; de l'excès dans les plaifirs de l'a¬
mour; de V affection hyflérique ; de vers , de maux
de dents ; de la Jupprejfion des évacuations accou'
turnees; d'un trop grand embonpoint, ou delà
pléthore; enfin de paßons violentes, ou d'affec¬
tions de l'ame , comme la frayeur , la joie , &c.
Elle peut être encore communiquée par la conta¬
gion de plufieurs autres Maladies , telles que la
petite-vérole , la rougeole, &c.

Article II. r

Symptômes de l'Épilepfie, ou du Haut-Mal , &c.

Un accès d'épilepfieett ordinairement précédé Symptom«
de laflitudes extraordinaires, de douleurs à la^
tête , de pefanteurs , d'éblouiflemens , de bruit
dans les oreilles. La vue eft trouble : on a âespal-
pitations de cœur, un fommeil interrompu, une
difficulté de refpirer , & des vents dans les ir.teßins.
Les urines font en grande quantité , mais claires ;
le ma lade eft pâle , il a froid aux extrémités ; & il
éprouve fouvent unefenlation femblable à celle

A>

I avant-cou¬reurs.

qui eft bien loin d'être prouvé, & ce qui probablement ne
le fera jamais. Le même Boerrhaave & fon illuflreCom-
memateur, rapportent des faits qui ne font rien moins que
concluans. Les raifons phyliques qu'apportent leurs adver-
faires , détruiront toujours de limpies conjectures. On peut
lire là defius ce qu'en a écrit le fameux de Haller , qui
avoit d'abord cru aux envies des mères, & qui finit par prou¬
ver que leur pouvoir n'eft qu'une chimère. Lifez auffi ce
qu'en a dit M. Tissor ¡TraiU de J'^ilip/ie, pages 29 &fui-
vantes.

V iv
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d'un courant d'air froid qui lui monteroit vers la
tête.

( Ce fentiment relïèmbîe quelquefois à un cha¬
touillement i &, de quelque nature qu'il fuit, il
devient très-utiie , en ce qu'il donne Je temps,
comme nous le dirons plus bas , de prévenir Yac¬
cès t par une ligature ou par tout autre moyen.

Les autres lignes avant-coureurs de Yaccès,
font la trifteffe , la facilité à fe mettre en colère ,
le larmoiement , le gonflement des yeux , & fur-
tout des paupières: quelquefois une rougeur af«
fez marquée au haut des narines, & éntreles
deux fourcils ; d'autres fois , un gonflement affez
fenfible des veines du front: tantôt des rêves ef-
frayans, ou au moins unfommeil très-agité, &
tantôt des douleurs dans le fein, ou des déran-
gemens û'efiomac.

On voit que cesfymptbmes avant-coureurs va¬
lient , relativement aux caufesqui donnent lieu à
Vépilepfie. Il eft donc de la plus grande i mportance
de faire une attention fcrupuleufe aux caufes
qu'on vient d'expofer, puifque la Médecine ne
poffédant pas de vrais fpécifiques contre Cette
Maladie , on ne pourra jamais parvenir à /a pré¬
venir , qu'on n'ait attaqué celle qui I'occafionne
ou qui l'entretient.)

symptômes Dans Yaccès, le malade fait, en général, un
bruit extraordinaire ; les pouces fe courbent & fe
rapprochent du creux de la main ; il écume de la
bouche ; les bras , les jambes fe plient , fe cour¬
bent, fe tournent de diverfes manières ; il rend
fouvent involontairement la jimence , les urines
& /es excrémens. Il eft abfolument privé de fens
& de rai fon.

Uaccès paffé, les fens reviennentpeu à peu ;le
malade fe plaint d'une efpèce d'engourdiffement,
de laffitudes , de douleurs de tête , fans COnfer-

de l'accès.

Qui fiibflf
tenc avant
l'accès.



Symptômes de PEplL'pße, &c.
ver aucun fouvenir de ce qui lui effc arrivé

Les accès viennent quelquefois de violentes Cequip
. fufcite
' accèi.affections de l'ame, de débauches de liqueur, fu

d'une chaleur ou d'un froid exceffif, &c.
La difficulté de reconnoitre les caufes de cette opinion du

Maladie, & les fymptômes extraordinaires vul s ,ir¿fu1'
qu'elle préfente , l'ont fait attribuer autrefois dT",e&¿nu-
à la colère desdieux , ou à l'entremife des mau- <*«*«««
vaisefprits. De nos jours, le vulgaire l'impute opimou-
fouvent à quelque enchantement ou à quelque
fortilége Elle dépend cependant de caufes tou¬
tes auffi naturelles que les autres Maladies , &
l'on parvient fouvent à la guérir , en perlîfiant
dans l'ufàge des remèdes appropriés.

( Une des principales raiibns qui contribuent
le plus à retarder les progrès qu'on pourroit
faire dans le traitement de Vépilepfie , eft la fauflè
honte qu'on y attache. Ce préjugé tire fon ori¬
gine de la fuperftition des Anciens , qui , igno¬
rant les véritables caufes de cette Maladie , l'at-
tribuoient à un aéte particulier de la colère cé-
lefte , & regardoiant un accès à'épilep/îe , dans
une aifemblée publique, comme un figne de
l'improbation des dieux : ce qui la faifoit rom¬
pre furie champ, &rendoitceuxqui en étaient
attaqués l'objet de l'exécration publique.

Les lumières qu'on a acquifes depuis le temps peu (ami-
des Comices , auroient dû effacer jufqu'aux tes. <ieocuc• , , . . , , J ~ opinion.
moindres traces de cette opinion barbare ,qui a
les fuites les plus funeites. Car , en fuyant les
maladesquienfontles victimes, on leurinfpire
de l'horreur pour eux-mêmes, on empoifonne
leur exiftence, &, fans ceffe irrités par les dé-
fagrémens qu'ils éprouvent, cette canfe ne con¬
tribue pas pen à entretenir leur Maladie , & à
l'augmenter.
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véritable Uepilepße eft funs doute plus fâcbeufe pour ie

famfe faire malade , que pluiieurs autres Maladies ; mais il
deivpiicp- n'en eil point qui ibient moins douloureufes. En
raccc^l Bt corifidérant le malade de fang-froid , on ne voit

qu'un homme privé de tout fentiment , &,, par
cette raifon infenfible aux coups , aux meurtrif-
fures , aux déchirures qu'il fe fait fouvent , ¡orf-
qu'on l'abandonne à lui-même dans le temps de
Yaccès. Celui qui fe caffe un membre, qui le
coupe la langue, &c. , ne donne pas plus de
lignes de douleurs , que celui qu'on furveille
de manière à prévenir ces accidens.

Le fpe&acle d'un accès d'épilepfie , quelque
trifte qu'il foit , bien loin de nous inlpirer de l'hor¬
reur & de l'éloignement , doit donc au contraire
exciter notre pitié, & nous porter à garantir le
malheureux qui en eft l'objet, des fuites de cet ac~
cei,qui font véritablementdouloureufespour lui.

D'ailleurs , Xèpihpfie n'eft pas auffî générale¬
ment mortelle qu'on s'eft plu à le répéter d'après
Hyppocratb. Toutes les Maladies de nerfs font
difficiles à guérir , & Vepilepfie doit l'être plus
qu'une autre , puisqu'elle eft une des plus gra¬
ves ; mais la croire incurable , c'eft ignorer les
reffources de la Nature & de PArt. Voici le pro-
nofiic que M.-Tissot porte de cette Maladie,
d'après les obfervationsdes meilleursPraticiens.

fe JJepilepße qui fe manifefte dès l'enfance & qui
perfifte , eft la plus opiniâtre ; & malgré ce qu'on
a pu en dire , il n'eft pas exactement vrai qu'elle
fe diffipe à l'âge de puberté.

Elle eft moins dangereufe , quand elle prend à
l'âge d'un an & au deft us ; mais fi on n'y apporte
pas de prompts fecours, les accès deviennent fré-
quens, les facultés intellectuellesfouffrent , la
fanté même fe dérange : ces enfans tombent

I.Vpilepfie
n'eft pis gé¬
néralement
mortelle;

l r]!e ne
¡jui-rit pas
toujours à
l'âge de pu-
herti
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Couvent dans Vimbécillité, ils deviennent très-foi-
bles: quelquefois ilsfe nouent, &périflent avant
même que d'atteindre l'âge de puberté : & s'ils
y parviennent, cette époque les tue, &ne les
guérit pas. Cette funefle idée , que la Maladie fe
diffipera à fept ou quatorze ans , fait qu'on at¬
tend ces époques fans rien Faire; & quand on
demande du fecours , il eft trop tard pour en
recevoir.

Vépilepfie qui prend depuis quatre ou cinq ans.
jufqu'àdixou douze , guérit, fi l'on s'en occupe
à temps , & fi on lui donne les foins qu'elle exige-

Celle qui fe déclare à douze ou treize ans,
quelquefois fans caufe apparente, d'autres fois
d'après la caufe fa plus légère, n'eft ibuvent qut
l 'effet de la crij'e dans laquelle la machine fe
trouve à cette époque : elle eft alors dans un
état d'épuifement, de fenfibilitéquidure pendant
cette période , & finit quelquefois avec elle; &
c'eft fans doute cette efpèce iïépilepfie qui, mal
obfervée, a fait dire trop généralement, que la
puberté les guériffoit ; mais j'ofe avancer , dit M.
Tïssot, qu'elle ne guérit que celles qu'elle a pro¬
duites , & qu'elle ne les guérit pas même toutes.

II y a ici une remarque particulière à faire , par
rapport au fexe, & il eft de la plus grande im¬
portance de ne pas la négliger. De ce qu'on a
quelquesobfervationsdéjeunes perfonnes gué¬
ries deVépilepfie par le mariage , on voit tous les
jours des Chirurgiens , & même des Médecins ,
confeillerle mariage comme remède, ou plutôt
comme/pacifique dans cette Maladie , ainfi qu'on
les voit en ufer à l'égard de la plupart des Ma¬
ladies des jeunes filles.

Cependant i left d'expérience que l'évènemem
n'a juiiifié cette promeffe , que quand Wpilepße

On peut la
guérir quand
elle prend à.
quatre ou
cinq ans.

A plus forte
raiibii quand
ell« fe dé¬
clare à douze
ou treize.
Pourquoi ?

Le mariage
n'eft pas tou¬
jours le re¬
mède de l*é-
pilepOe.

-v

Circnnfian-
ces dans Ici-
quelles i!

■
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pent is guêvVient , ou d'une Jupprejßon des règles, que le
rk - mariage rétablit, ou delà difficulté de leur écou*

lement, qu'il faciiire, ou d'un excès de tempé¬
rament ,caufe bien plus rare qu'on ne le croit,
auquel il remédie. Dans tou^e autre circonltan-
ce, le mariage augmente la difppfiùon ¿pl'eptique
& la développe. M. TissoT rapporte l'exemple
d'une jtHme femme chez laquelle quelques jours
de m.iriage développèrentun accès d'épi/epfie^qui
devint très-forte par la fuite, il eftdone de la iâ-
geife & de la prudence , dans ces cas , de ne per¬
mettre le mariage que lorfque Vépilepfie dent à
l'une des trois eau fes que nous venons d'indi¬
quer 4 & de le défendre dans toutes les autres cir-
conftances.

Eiie n'eft Les viei Hards ibntrarement fuje : s à Yépikpfie ,
nio^c^rJ 0111* ^2 e " e n *e ^ point aufli fatale chez ces perfonnes,
diczksvieii-qu'HYPPocu.A.TE l'a avancé. Chez ces derniers »
[" :is - comme chez tous les autres, elie eft toujours

relativ e aux caufes qui font fait naître , & aux
erreonftances qui raccompagnent.

Maladies Quand Vépihpfie fubfifte depuis la jeuneffe , &
Tri ïesfuT" 3 U 'e " e ne ê g ué " : P aS ' ei ' e ne la, ^ e P°* nt P drve_
tes'ie r*¿. nir à une grande vieilleffe ; elle dégénère en apo.

plexie, & tue proroptement : ou bien fa lélion
du genre nerveux jute toutes les fonctions dans
la langueur, & les malades pénffentde quelque
fyïalidie chronique.

Uépilepfiï dont les accès font très-violens, fait
craindre que le malade ne fuccombe & ne périfle
dans Vaccès. Quand ils font forts & rapprochés,
en peut également craindre que l'organifation ne
foit très-viciée , & que le malade ne tombe dans
la langueur.

Celle dont les accès ne font produits que par
une feule caufe accidentelle, ou au moins par

lenfie.
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line caufe accidentelle forte, eft d'un plus heu*
reux augure que Celle qui fe reproduit pour des
cauies fi /¿¿¡ères , qu'elles échappent , & qu'il eft
prefque toujours impoílib.e de es aiiigner.

hépilepfieqúi a pour c.ufe hpeur ou la frayeur,
eß beaucoup plus à craindre que celle qui eft oc-
caiionnée par la colère , íkc.

Elle eil encore très iâeheufe, quand elle eft
1'eíFet du chagrin , parce qu'elle ne femamfefte
qu'après un dépér .fie ment pretque général.

Le fonds du tempérament , qui a plus ou moins
de reflburce , l'état de la fanté , les circonftances
agréables ou mîtes dans lesquelles on ft trouve ,
Y air qu'on refpire , le genre de vie qu'on mené ,
les remèdes qu'on a déjà employés iàns enVt,
font encore autant de circonitances qu'on doit
pefer & combiner entre ellrs , avant que de don¬
ner un proîiùftic fur cette Maladie.

Enfin il ne faut pas fe ditîimuler qu'il efi Le P ro '" !»
fouvent très-incertain; & il n'y a qu'un Char- ladfeefttrts."
latan ou un fourbe qui pu ÍTe promettre une i,ec «in.
gueruon complette «radicale, avec cette con¬
fiance avec laquelle on promet celle de beau¬
coup d'autres Maladies ; parce que nous n'avons
aucun figne certain , pour apprécier à que' point
le cerveau eft endommagé & fufceptible de réta-
bliflement.

On voit , par tout ce que nous venons de rap- Quelque dif-
porter, que cette Maladie, pour être difficile à ficile 'i u 'c,le
guenr, n'en pas pour cela incurable i & qu'il y ¡i ne bu pu
auroit de l'inhumanité, & même de la barbarie , ? 1,a" l!'"" ier

, , r „ ,, ' le malade.
a abandonner ceux qui en lont malneureufe-
ment attaqués.)
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Air pur &
libre.

Alimens
dont il f.u¡t
s'abftemr;

Pont il faut
nier.
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Article IL

Régime qu'il faut preferiré aux malades , de tout âge,
attaqués de CEpilepfie , ou du Haut-Mal , ijc.

Il faut que les malades refpirent , autant qu'il
eft poífible , un air pur & libre.

Leurs alimens doivent être légers , mais nour-
riifans. Ils s'abftiendront de liqueurs fortes; de
viande de porc; d'oifeaux aquatiques, ainfi que
de toute fubftance végétale , venteufe ou huiieule ,
comme les choux , les noix , &c.

(Les légumes & les farineux les plus faciles
à digérer, parmi lefquelsil faut comprendre le
bon pain & les fruits bien mûrs, doivent être la
bafe de leur nourriture. On peut leur permettre
quelquefois un peu de bœuf & du mouton ten¬
dre ; mais , en général , on douleur interdire tou¬
tes les viandes noires, qui font beaucoup as fang,
& un fang acre ; les œufs , la pàtijfene, les fritu¬
res t toutes choies graífes ileso/«, \escanards , la
viande de gibier, toutes celles qui font falées ,
fumées, &c. ; les anguilles, la raie, la sèche, la
merluche , les écreviffes , les truffes , les artichauts,
les ajperges , le céleri, le perfil , &c. : enfin le
régime le p!us adoucifiant eft celui qui convient ;

importance & parmi les alimens de cette claffe, le lait mé¬
rite, fans contredit, la préférence. Voici une
belle obfervation du Do&eur Cheynb , fur l'u-
fagedu lait dans Yépilepfie.

»L'on ne guérit point 13ns une grande fobrié-
»té; fans beaucoup d'attention à éviter tous les

regime quit » alimens qui ont la moindre àcreté , & à ne
dans°vp¡le" " vivre t3 ue de ce qu'il y a déplus doux. Le ré-
fie, & àznsngùne, avec un petit nombre de remèdes doux,
SflïïîdtM ' " à fouvent mieux réuffi , dansplufieurs cas , que
■erveufes.

«m!. ne.

Obferva-
tiun , relati¬
vement au



Regime contre ÏÊpilepfie , &c. 319
»» tons les remèdes des Pharmacies enfembk; &
»? l'exemple d'un célèbre Médecin de Croydén ,
» mort depuis peu, eft bien remarquable.

»Il éîoit depuis long-temps fujet à Vépilepfie,
n & il étoit fouvent tombé de cheval , dans fes
» accès en allant voir fes malades. Il avoit épuifé
»tous les confeils des Médecins &tous les fe-
« cours de la Médecine, comme je le fais de
»lui-même, fans en avoir retiré aucun foula-
n gement : mais il remarqua peu à peu que plus
n fes alimens étoient légers , plus fes accès étoient
» foibles.

■n II renonça donc à toute autre boiffon que
r> Veau pure, & les accès étoient toujours moins
« violens & plus rares. Enfin, trouvant que la
» Maladie diminuoit à mefure qu'il lui fournif-
n foit moins" cYalimens , il ne vécut plus quede
« végétaux & cVeau, ce (fui termina entièrement
n fes accès : mais ce régime étant un peu venteux
r> pour lui , aprèsplufieurs effais , il fe fixa à deux
»»pintes de lait par jour, une chopine à déjeûner,
»une pinte à dîner, & une chopine à fouperi
»»fans poifTon, fans viande, fans pain, en un
nroot, fans abfolument autre chofe que de l'eau
>» pure fraîche.

t> Pendant les quatorze ans qu'il vécut depuis
n ce régime, il n'éprouva aucune altération dans
»>fa fanté , dans fes forces ou dans fa vigueur ,
» excepté une fièvre d'accès, qu'il diffipa très-ai-
»jfément, en mâchant un peu de quinquina; &
»»il auroit vraifemblablement vécu auffi long-
« temps & auffi bien portant que Cornaro,
»dont nous avons parlé, Tome I, Chap. HI,
» note 1 , fi, en couchant dans un lit humide ,
11 il n'avoit pas gagné une pleuré'fie , à laquelle il
•* n'oppofa aucun fecours, perfuadéque fonr¿-

â
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„gime devoit guérir tous les maux; cependant
•n elle le tua en peu de jours.

■»Si l'on réfléchit, ajoute M. Cheyne, que
>j toutes les Maladies de nerfs font des branches
n d'un même arbre,-on comprendra, par cette
«obfervation, quels effets étonnans on peut ef-
n pérer , dans les maux de cette efpèce , d'un ré-
« gime & d'une diète ordonnés avec fageffe, &
« exécutés avec courage ». Cheyne , an ejjay on
the gout, &c. Lond. 1724, pag. 103.

Lafobiiétè On voit, d'après cette obfervation, que s'il
& ie régime ex ;fl; e wnfpécifique contre Vépilep/ie . ce fpécifique
font les vrais doit être la lobnete & le regime adouajjant , puu-
de'cefaMa. :l u '^ e ^ difficile de trouver un exemple auflî frap-
hdie. pant, d'une guérifon compiette, procurée par les

remèdes , même les plus vantés. En effet , la fo-
briété eft le moyen le plus sûr de prevenirla for¬
mation d'une trop grande quantité d'humeurs;
elle eft la bafe de la guérifon de cette Maladie.

Quand la difpofition épileptiqueexiñe , elle eft
rappelée par tout ce qui peut diflendre les vaif-
fiaux du cerveau; ainfi une nourriture abondante
eft unpoifon. II eft donc de la plus grande impor¬
tance de réduire les alimens à la moindre quan¬
tité poffible , pour vivre & fe bien porter ; &
c'eft furtout le foir qu'on doit fe permettre très-
peu ôl alimens , puifque nous avons vu plus haut
que les accès qui prennent la nuit, temps où ils
furprennent affez ordinairement, font les plus
dangereux,

importance Les malades doivent tâcher d'avoir Pefprit
«?>» s aie¡¿ s tranquille & gai; ils doivent éviter foigneufe-

nient lespnjßons violentes, comme la colère , la
frayeur , la joie exceffive , &c.

dï l'excr- \1 exercice eft d'un grand fecours dans-cette Ma¬
ladie , & le malade ne doit jamais négliger d'en

faire ,
cite.
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Faire , tous les jours, autant que fes forces le lui
permettront. Mais il faut qu'il fe garantiiTe éga¬
lement, &dutrop grand froid, & du trop grand
chaud , & qu'il évite toute fituation capable de 6 6« Mr
lui in/pirer de l'effroi , comme de fe tenir fur le capabLT/x-
bord d'un précipice , de paifer à cheval des gués p Kr Ies ?»«"-
profonds , &c. Car tout ce qui peut lui caufert>°y!>i, &c.
de l'effroi ou des étourdiffemens, eft capable
de lui redonner un accès.

Article IV.

Remèdes qu'on peut adminißrer aux malades de tout
âge , attaqués de l'Épihpfie , ou du Haut-Mal, &c.

Le traitement de cette Maladie doit varier, circo»««-
felon la caufe dont elle dépené. Si le malade eíl quêm'îafcl-
d'un tempérament Janguin , & qu'il y ait lieu de* aéei
craindre quelque engorgement dans le cerveau, Ja
faignêe & les autres évacuations font néceifaires.

Que fi la maladie eft occasionnée par la fuppref-
fion de quelque évacuation accoutumée , on s'em-
preffera de la rétablir , autant qu'il fera poffible.
Si l'on ne peut y parvenir, on en fubftituera d'au¬
tres à leur place (c'eft-à-dire, qu'on faignera, /i
l'évacuation fùpprimée eft /anguine : G , au con¬
traire, cette évacuation étoit humorale, comme un
cours de ventre habituel , teßtppreßon de l'écoule¬
ment d'un ulcère, &c. ); dans ce cas , on a éprouvé
de bons effets des cautères & des fêtons. Le amen ,

Quand on a lieu de croire que la Maladie eft
caufée par des vers, il faut donner les vermifuges^
comme ils font prefcrits, Chap. XXX , § III de
ce Vol. Si /a Maladie vient de la pouffe des dents t
on lâchera le ventre avec des lavemsnsémolliens,
& on baignera ibuvent les pieds de l'enfant dans
l'eau chaude; & fi/ 'accès eft opiniâtre, on appli-

Tome UJ, X
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v<.!ficato!re. quera un veßcatoire entre les deux épaules. Au

reite, la même méthode convient encore dans
les accès d'épilepfíe, qui précèdent quelquefois
l'éruption de la petite-vérole t de la rougeole, &c.

Moyms de prévenir l'accès.

( Il ne faut pas négliger de prévenir Vaccès,
quand on eft dans le pouvoir de le faire. Lorfque
la Maladie a fon fiége dans quelques parties ex¬
ternes, comme dans la jambe, dans la cuiiTe ,
dans le bras , dans le dos , &c. , où elle fe déclare
par les fenfations dont nous avons parlé, page
31a de ce Vol., on eft fou vent parvenu à faire

Ligature ou avorter l'accès 1 enfaifant une ligature très-ferrée
»¿totoire. au deffus de Veadcoit où eIIe fe fait fentir, ou

en appliquant un vèficatoire fur la partie même,
lorfqu'elk n'en point fufceptible d'être liée , telle

©pétitions que la feffe , le dos , l'épaule , &c. On a même des
obfervations qui prouvent qu'on a guéri radica¬
lement Yépihpfie, par des opérations externes.

Le Dodleur Short , de la Société Royale de
Londres , a guéri une femme de trente-huit ans,
attaquée depuis douze ans de cette Maladie , &

. qui avoit ufé de tous les remèdes employés dans
ces cas , en lui enfonçant un /capel, de la pro¬
fondeur de deux pouces, dans la partie de la
jambe par laquelle comraençoit l'accès : comme
«lie étoit pour Pinftant dans l'accès , elle ne s'a¬
perçut pas de la bleiTure; mais M. Short fentit
dans Yà plaie un petit corps dur ; il le fépara des
■mufiles , & le tira avec des pinces. La malade
revint fur le «hamp de fon accès, fe mit à crier
qu'elle fe portoit bien , & n'a jamais eu depuis
aucune attaque. Effais & Obfervations de Méde¬
cine ¿¡Edimbourg, Tome IV, Art. 27, pag. 5-23,

«sternes.

Obferva-
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On lit ¿Ansie Dictionnaire de Médecine, deux

autres obfervacions de même genre. Un Méde¬
cin d'Oxford confeilla à une jeune Dame , fujette
à de fréquens accès, qui s'annonçoient par une
douleur dans le gros doigt du pied , de fe faire
couper ce doigt. Elle fui vit fon confeil , & recou¬
vra parfaitement la fanté. La Motte avoit déjà
été de cet avis, pour un autre malade , & avant
luiOi/AusBoRRicHius. On a même guéri Vépi-
¿epfie par des cautères ou des fêtons fur la partie par Cautères &
laquelle s'annonçoit l'accès , &c.) fétons '

Traitement pendant l'accès.
(Le traitement pendant Yaccès , fe réduit à ce qu'il

bien ¡jeu de chofe ; c'eft d'éviter que le malade ne ^01 ^ B.
fe faife du mal. Pour cet effet, on commence par pupréwtft
eifayer de lui mettre entre les dents le coin d'un 1*accôi*
mouchoir on d'uneferviette fine , pour empêcher
qu'il ne fe déchire la langue,ce qui arrive fré¬
quemment, ou qu'il ne l'ampute entièrement,
commeonl'avuquelquefois.Enfuiteon le place
fur un Vit tiré dans te milieu de la chambre,
garni , au chevet, de couifins très-épais ou très-
muJtipliés , pour empêcher que , dans les convul-
fions, il ne fe heurte la tête.

On place des affiilans autour du lit, pour le
retenir , dans le cas où les convulfions tendroient
à le jeter à terre, & pour prévenir, autant qu'il eft
poffible, les coups, les meurtriifures qu'il fe fait
quelquefois au vifage avec les poings. Mais il ne
faut pas que lesaflutans fe tourmentent à vouloir
réprimer les mouvemens convulfifs; à ouvrir les
pouces des mains , dont la convalfion eft plus
confiante, dans cette Maladie,que celledetoure
autre partie : tous leurs efforts feraient inutiles ,
& deviendroient dangereux, puifou'on a vu des

X ij

%\



■M1

324 II* Partie, Chap. XLV,§ IV, Art. IV.
imprudens luxer les membres des malades, en
empêchant qu'ils ne fe fiflent du mal. Voilà tout
ce que l'on peut & doit faire.

inutilité de il eft encore inutile de préfenter au malade des
remèdes"™! odeurs Jpiritueufes t de lui appliquer des remèdes
pofes dans acres , de lui faire des friclions , &c. L'action des
touTdes fter- nerf s > qui font le fiége du fentiment , étant abfo-
numtoires. lument nulle , tous ces moyens n'opèrent rien ,

& ne doivent opérer rien du tout. Les odeurs féti¬
des , les poudres propres à exciter Yètemâment ¿
font dangereufes.

ce que Véternûment commence par une fufpenfión
c'en que i*é- dans \à refpiration ; & cette fufpenlion ne peut

exifter , fans accumuler le fang dans les vaijfeaux
de la tête , où il y en a déjà trop. Uétemûment eft
lui-même une convulfion , qu'il eft ridicule de^e-
gardercomme propre à en faire ceifer d'autres.

La fiiignée ^ n a beaucoup difputé fur les avantages & les
eft rarement défavantages de la jaignèe pendant Yaccès; ce
toisrlcrti. q u ' il y a de certain , c'eft que les hèmorrhagi&s da

ne\ , qui fe font quelquefoismanifeftées dans ces
cas , n'ont pas paru fdulager le malade , & on doit
certainement encore moins efpérer des faignées.

Cependant lorfque la violence des fymptômeiCirconftan*

'quent ; m"* de Yaccès , la force & la dureté dapouls, la rougeur
rf
faite,

£ par qui eue du vifage, & le gonflement des veines du cou &
de la tête , prouvent qu'il y a pléthore dans cette
partie ; je crois , dit M. Tissot , qu'il faut fe dé¬
terminer fur le champ à h/aignée, mais à lafai-
gnée d'une des jugulaires.

La Jaignèe peut être indifpenfablementnécef-
iàire fur la fin de Yaccès , quand les fignes donnés
de la pléthore du cerveau fubfiftent encore , & font
craindre un engorgement apoplectique ; mais ces
Jaignées ne peuvent être faites que par des mains
tris-adroites & très-exercées, les mouvemens
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Continuels du malade les rendant très-difficiles
& fouvent dangereufes. )

Traitement lorfque Paccès eft pajß.
( Lorfque Vaccès eil paffé , une parfaite tran¬

quillité eft le plus grand des remèdes. On donne ,
un quart-d'heure après , des lavemens d'eau tiè- Láveme
de ; & fréquemment de petites taffes d'eau fraî¬
che; enfuite on tâche de diftraire le malade
agréablement , pour l'étourdir fur fon mal , dont
il eft quelquefois très-affecté durant quelques
heures après Vaccès. Lorfqu'il y a de l'abatte¬
ment, fans irritation, on peut lui donner de lé- cordiaux
gers cordiaux , comme de Veau de mélijfe , de Veau lé&eis '
de fleurs d'orange, &c.)

Lorfque la Maladie eft héréditaire, ou lorf-
qu'elle eft occafionnée par quelque léfion dans le
cerveau , Une faut pas en attendre de guérifon.

Quand elle reconnoît pour caufe la foibleffe ççqnHi fsw
ou ia trop grande irritabilité àufyftèms nerveux , ¡Zt^lau
il faut adminiftrer les remèdes qui, font capables foiweire des
de fortifier les nerfs ; tels font le quinquina, les nQu¡¿qub.i ,
préparations de fer , ou les anti-épileptiques re- **>•
commandes par Fuller & Méad.

On a beaucoup vanté les fleurs de \inc dans IV- . Fleurs d*
pihpfie. Quoique ce re/7zà/<? n'ait pas répondu aux zmc *
éloges qu'on en a faits, relativement à cette Ma¬
ladie , cependant il mérite d'être tenté contre une
épilepfle opiniâtre. La dofe eft de trois ou quatre
grains, qu'on donneen/>¿/ü/«ou en bols, au goût
des malades. La meilleure manière d'adminiftrer
les fleurs de \inc , eft de n'en donner qu'un grain à foft.
la fois, à quatre ou cinq reprifes par jour. On
augmentera graduellement cette dofe , tant que
le malade pourra la fupporter. J'ai vu de bons
effets de ce remède,, lorfqu'on l'a continué pen¬
dant un temps lüffiíaur.

* -KT »f
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îiïufcenbo!, On a quelquefois retiré un grand avantage
fcrefJaice?" du muß dans Vépilepfie¡on le donne en ¿o/, dela manière fuivante.

Prenez de mujc , ) de chaque dix ou
de cinabre factice , \ douze grains.

Faites un ¿o/avecquantité faïnfaDtt deßrop com¬
mun. On réitère ce bol foir & matin.

On a quelques exemples iïèpilepfies guéries
par Vélecîricité , recommandéenote 4 de ce Chap.

( Le gui de chine, ou tout autregw , carils ont
tous les mêmes vertus , & le mujc , font deux re¬
mides qu'on appelle Jpécifiques contre Yépilepfie;
mais il s'en faut de beaucoup qu'ils méritent
cette réputation , avec autant de Fondement que
le quinquina contre les fièvres intermittentes f ou
le mercure contre les Maladies vénériennes. Il y
en a même un qui la mériteroit à plus jufte ti¬
tre ; c'eft la racine de valériane Jauvage.

vnuûmt La manière laplus ordinaire & la plus efficace
infère de d'adminiftrer ce dernier remède, eft en poudre , à
radminif- la dofe de deux gros , unie matin & l'autre le
""' foir, délayés dans un verre de décoclion de la

même plante , dont on boit environ une pinte
dans le courant de la journée. Cette décoclion fe
prépare , en faifant bouillir une once de cette ra¬
cine dans trois chopines d'eau, jufqu'à réduc¬
tion de pinte.

Ceux qm ne pourront pas prendre la valériane
en poudre , enferont infufir une once , dans une
pinte d'eau bouillante , pendant la nuit. Cette ¿n-
fufion a fortement le goût & l'odeur de la plante ;
mais on fent qu'il faut au moins en prendre une

. pinte par jour, & en continuer I'ufage pendant
long-temps : il faut proportionner ces dofes à
l'intenfité de Ja Maladie, à l'âge & au tempé¬
rament du fujer.
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J'ai donné cette racine à un feul gros par jour, Obfcrvadon.
dans un verre de vin blanc , à une jeune perfonne
de treize ans, d'une confiitution aifez forte, qui
eut pltifieurs accès d'épilepfie à la fuite d'une
grande frayeur. Elle la prit pendant huit jours ,
& les accès furent près d'une année fans reparoî-
tre. Au bout de ce temps, un accident rappela
un nouvel accès; elle réitéra le même remède pen¬
dant le même efpace de temps , & depuis fix
Sns il n'en a plus été queftion.

Un grand nombre de Médecins l'ont em¬
ployée avec le plus grand fuccès. MM. Mar¬
chand, Chômée, Sylvius, Tournefort,
de Haller , de Sauvages , Tissot , &c. , en
rapportent des obfervations frappantes. Ce der¬
nier dit, qu'il a quelquefois donné une décoction
de gui par-deifus la valériane en poudre , & qu'il
e. cru voir qu'elle en augmentoit les bons effets.

Les autres remèdes qui paffent pour Spécifiques , Opium,
& qui en méritent encore moins le nom que ceux
dont nous venons de parler , font, i°, Vopium,
avec lequel cependant le célèbre M. de Haen a
guéri un enfant de fix ans -, mais il faut lire l'ob-
fervationquerapporte cetauteur, Ratiomedendi,
parte V, Cap. IV, § III; on y verra par quelles
indications il a été conduit à employer ce re¬
mède, qui lui a parfaitement réufli.

a°. Les feuilles d'oranger, données en poudre Feuilles tf*-
& en infußon. On en a fait des expériences très- raDger "
heureufes à !a Haye , à Vienne , à Wezel , &c. ;
mais , dit M. TissoT,je n'ai pas vu qu'elles
guériifent, & je fuis convaincu qu'elles font
fort inférieures à la racine de valériane.

3°. Le quinquina, le fer, le camphre, le caflo- £ û *>
reum , Yaffa-fœtiàa , la rue , le mercure , Vantimoi- phre, caíto-
pe, &c. On fem que fi ces derniers remèdes ont!? 1'™; afla '

X iv
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me, merci!, quelquefois guéri des épileptiaues, ce n'a pu être
re,anumoi-^ \ i • rF ■ i-<
ne. que dans des circomtances particulières, qui

exigeoient leur adminiftration.
Avec quel. Quel que foit celui de ces remèdes qu'on em-

tfon'uCfaut P' ove i '1 ĤUt ^ ' e C01'P S a ' 1 et é préparé à le re-
•dmîniftrer cevoir.CommeilsfontpourlaplupartdeiaclaiTe
ces remèdes. ¿ es fortifions, fi on les adminiftre dans le temps

qu'il y zpléthore , tenfion , fécherefle , difpofition
à Yinfiammation, embarras dans les premières
voies , putriàitè., ohßruclion, conftipation , &c. ,
loin de faire du bien, ils feront un mal réc; &
certain. On les regarde comme àesfpécifiques ab-
folus ; on veut par cela même qu'ils guériifent
toutes les épilepfies; on les ordonne indiftinéle-
ment, dans toutes, fans faire attention que tou¬
tes les caufes de cette Maladie ne font pus de
nature à être vaincues par leurs effets. On les
eifa je tous fucceffivement ; tous nuifent , & tous
auroient peut-être été utiles, fi on avoit donné
au corps la difpofition qu'il devoit avoir pour
développer les effets du remède. )

SV.
Des accès convulfifs & de la Danfe de Saint- Gui.

Les accès Tout accès de convulfion procède des mêmes
traitent de caules de Yepilepjie , & doit en confequence être

traité de la même manière, & relativement à
la caufe qui le fait naître.

Mais il eil une efpèce particulière d'accès con-
vul/ifs, appelée communément la danje de Saint-
Gui ou de Saint- Weit.

Article premier.

Symptômes de la Danfe de Saint-Gui.
e»wéire Dans cet accès, le'malade fait des mouve-

ihen e que
Pépilepfie.
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mens, desgeiiiculations, des faursii précipités, de cette Ma¬
li ridicules, que !e peuple le prend ordinairement Iad!e *
pour un enforcelé.

( Cette Maladie n'eft guère familière qu'aux a qui eiie
fanatiques, & à ceux dont l'imagination eft vive
& exaltée ; & les malades chez qui on Pobferve ,
font les enfans & les filles depuis l'âge de dix ans
jufqu'à celui de puberté. On lui a donné ce nom , . d'où lui
parce que tous les ans , au mois de Mai , on célè- vientcenom -
bre une fête à une Chapelle de Saint-Gui, auprès
d'UIm, Ville Impériale fur le Danube, dans le
Cercle de Souabe, où tous les fanatiques des
environs fe rendent pour y danfer, le jour & la
nuit, à l'honneur du Saint , jufqu'à ce qu'ils tom¬
bent en convulfions, ou comme en extafe.

Onfentqueces efpèces d'infenfésnefontpas
tous aux environs d'Ulra , & qu'il ne faut pas
être bien habile pour voir , dans ce prétendu mal ,
l'effet ordinaire d'une imagination déréglée. Ce¬
pendant nous ne nions pas qu'il y ait des mala¬
des, chez lefquels les conva//io/is femanifeftent
fous des dehors suffi ridicules.

J'ai même vu, en 1^78, une jeune-fille de treize
à quatorze ans , dont les accès ¿pileptiques avoient
beaucoup de reflèmb/ance avec ceux de la danfe
de Saint- Gui, Elle étoit dans un mouvement per¬
pétuel ; fa tête, fes mains & fes pieds étoient dans
une agitation, qui, malgré l'état pitoyable dans
lequel étoit cette jeune malade, forçoit les affif-
tahsàrire dans certains momens. Ces gefticula-

, tions étoient accompagnées , de temps en temps
dans la journée, de cris aigus , d'écume à la bou¬
che , &de tousles autres fymptbmes de Vépilepfie.

Dans ces cas , il faut , comme dans Vépilepfie &
dans toutes les Maladies nerveufes , s'attacher à en
faifir les véritables çaufes , & fe conduire d'après



Saignées,
purgatifs,
quinquina ,
serpentaire
¿e Virginie ,
valériane,
«aux ferrugi-
neufes, bains
froids.

Circonftan -
CCS qui indi¬
quent cesre-
mellos.

Ce qu'il
faut faire
ïorfque le
malade eft
foible ôc dé¬
licat.

Infuiion de
tilleul , ou de
feuilles d'o¬
ranger.

Lasatif.
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les indications que préfentent ces caufes : ce qui
rend , comme on le penfe bien , ce genre de Ma¬
ladie très-difficile à traiter. Auifi recomman¬
dons-nous à tous ceux qui en ont les moyens , de
s'adreflèr directement à un Médecin , & à uta
Médecin inftruit. )

Article; II.
Traitement de la Danfi de Saint- Gui & de tout acete

convulfif.
La danfe de Saint-Gui fe traite par lesjaignfes,

lespurgatifs répétés, & enfuite par les autres remè¬
des recommandés dans Vépïlepfie , comme le § uin~
quina, la racine de ferpentaire de Virginie,\à racine
de valérianeJauvage , &c. Les eauxferrugineufes y
font encore très-utiles, ainfi que les bains froids §
qu'il ne faut jamais négliger, Ïorfque le malade
peut les fupporter.

( Ce traitement eft celui qu'il faut employer ,
Ïorfque la Maladie eft occafionnée par la fup-
preßon de quelque évacuation accoutumée , 8; que
le fujet eft robufte. Car s'il n'y a point àzpléthore%
& que les douleurs ne foient point excefiïves ,
cesfaignées & ces purgatifs réitérés, fur tout les
faignies , deviendroient contraires.

Lors donc que le malade eft délicat , ou affaiffê
par la Maladie , il faut , car le fiége de cette Ma¬
ladie eft toujours dans lespremières voies, il faut ,
dis-je , commencer par lui ordonner une infufion
de fleurs de tilleul , ou de feuilles ^oranger, dont
on tâchera de lui faire boire une pinte par jour ;
& les fécond & troiiième jours , fi l'on foupçonne
Yeftomac§L les inteßins furchargés àefaburre , on
lui donnera deux grains de tartreflibie en lavage ,
c'ift-à-dire, difíousdans unepinted'i'n/u/ío/íde
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tilleul , & le foir une potion calmante , compofée Pn*îon cai-
de la manière fuivante. mîmt0.

Prenez d'eau de tilleul, trois onces;
de thèriaque t un gros ;
de gouttes anodines de Sydenham , huit.

Mé7ez.
On répétera cette potion le foir du jour ou

des jours où il aura pris le laxatif. Cependant
on employera les demi-Bains , les tains & les
autres remèdes prefcrits contre Vépilepfie^ Art.
IV du § précédent.

Il faut bien prendre garde d'être dupe , lorf- po rén àe f; rCe"
qu'on eft appelé pour une Maladie convulfive. La dupe en wï-
danfe de Saint-Gui , Vépilepfie, les convulfions en Maiadîeji'««-
général, font Jes Maladies qu'affectent le pluspiiepae , &
ordinairement les fourbes & même les fcélérats ,MäudiesS
pour fe fouftraire à la peine du travail, fefairecommiav«,
* j i . . . r • i parce qu el-exempter de quelques punitions , ou infpirer la j es roiu roll .
pitié : parce que ces Maladies n'exigent qu'une vent feint«.
repréièntation momentanée, & qu'après Vaccès
il eft permis de fe porter à merveille.

Nos Livres font pleins d'hiftoires de jeunes ti0 ns.fcm "
lilies, qui ont affecté des accès épileptiques pour
parvenir à des mariages auxquels leurs parens
s'oppofoient , d'après l'opinion, prefque toujours
faillie, que le mariage guérit cette Maladie. MM.
dbHaen ,dk Sauvages, Tissot, &c.,enont
guéri radicalement de cette efpèce. Le premier,
en ordonnant qu'on donnât des coups de bâton
à une jeune fille, fi elle retomboit; M. de Sau¬
vages , en menaçant du fouet une autre ; & M.
Tissot, en confeillant de fuftiger, avec des
orties , le« épaules d'un jeune garçon qui affecloit
une paralyße de la langue.

Tout le monde fait l'hiiîroire de ce mendiant ,
qui tomboit ¿pileptiquedzns les rues de Paris. Pour

'i4

A j



Comment
on peut s'af.
fiirer fi les
Mal.-KÜes
convulüves

-a 11* Part. , Chap. XLV , § VI
le guérir, on s'avifa d'ordonner qu'on dreflat un
lit de paille près du lieu qu'il habitoit, où l'on
pût le jeter, afin qu'il ne fe fit point de mal,
dès qwe'Vaccès lui prendroit. L'accès vint à l'or¬
dinaire : on le jette fur le lit , & on approche du
feu pour brûler la paille ; mais le fourbe fe lève
auffi-tôt, & s'enfuit comme un éclair.

De tout cela , on doit conclure que pour s'aifu-
rer files accès convulfifs font feints, il faut, i°,
examiner attentivement fi rien ne peut en avoir

ionifcim«produit de véritables, c'eft-à-dire, s'il n'a pas
üujíejíei. précédé quelques unes des caufes décrites Ar¬

ticle I du § précédent : 3 0 , files malades peuvent
avoir quelques fujets de les feindre : 3 0 , obferver
fi tous les fyrpptômes font bien femblables à ceux
qui caraétérifent les convulfions naturelles: 4°,
expofer les malades à quelques douleurs ou ^
quelques grands dangers; car fi le mal eft vé'
ritable, ils ne fententpoint la douleur &n'aper-
çoiventpoint le danger: s'il eft feint, quel mé¬
nagement doit-on avoir pour des fouçbes & des
miférables ^ )

S VI.
Du Hoquet,

caractères Le hoquet zR une afteßion Jpafmodique , ou unf.
tedie"6 M*" convulßon de Yeßomac & du diaphragme, occalïon-

néepar tout cequi peut irriter les fibres œrveujes
de ces parties.

Le noque» ( Il y a plufieurs efpèces de hoquets : le fimple
imd>ie f<en & paifager , qui ne mérite pas feulement le nom
jympto'mati- d'indifpofition : \eJymptomatique, qui eft fréquent
eflfciuie" ^ ans ' es fièvres a 'gués > dans Y inflammation deVef-

tomac , du foie , ou de quelque autre vijcère ; dans
lapaßion iliaque, le cholera morbus, la dysenterie ,
les hémorrhagies , &c. , & dans ces cas , il paffe tou-
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jours pour xxnfymptâme mortel : enñnVejfentiel t
dont il eft queftion ici, & qui devient fouvenc
une Maladie très-rebelle.

Il eft quelquefois périodique;mais fes retours twaaèrei
font rarement fixes & déterminés; fa durée eü ^J""
très-incertaine: il perfifte quelquefois pendant
plufieurs jours, pendant des femaines, des mois,
des années : car on l'a vu durer jufqu'à trente an¬
nées. 11 a plufieurs dégrés : il eft quelquefois ii
violent, qu'on peut l'entendre de fort loin : il
femble alors que les côtes vont fe brifer, <& les
malades craignent d'en être fuftbqués.

Les gens voraces & les buveurs , les enfans , q u í rom
ceux qui font affettés des palpons kyflériques & «px q.iffóm

* . , „ . ir- L iujcts au 110
hypocondriaques , font les plus lujetS au hoquet, q««.
tant accidente! qu'habituel.)

A R- T I C L E P.E. E M I E R.

Caufe du Hoquet.
Le hoquet peut venir de toute efpèce d'excès

dans le boire & dans le manger ; de bleifures de
Yeftomac & de poifons ; de tumeurs inflamma*
foires Sxjquirreujes de Yeflomac , des inteflms , de
la veßie, du diaphragme & des autres vijcères.

( Il peut encore dépendre de la fuppreffion
des évacuations habituelles, comme des règles ,
des hémorrhoïdes , &c., de la rentrée de Véryfi-
pile & autres Maladies de la peau , de la réper-
cuflion de la goutte , &c. )

Le hoquet préfage fouvent la mort , furtout
lorfqu'il eft fymptbme de la gangrène, & dans les

ßivres aiguës & malignes.
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Article I J.

Traitement du Hoquet fimple.

( Le hoquet fimple & paffager , ou accidentel»
fe diffipede lui-même, ou par la fimple boifion
d'eau froide ou dégourdie. On peutauffi l'arrê¬
ter, en fufpendant , pour quelque temps, la
refpiration. L'application ou la contention de
l'eiprit , la furprife & les autres affections de
Viime, produifent le même effet. )

Traitement du Hoquet Jymptomatique.

(Le hoquet fymptomatique cède, pour l'ordi¬
naire , aux remedes propres à la Maladie dont il
eft un Jymptôme. Cependant, comme il eft, en
général , dangereux & fouvent mortel , ainlî que
nous l'avons dit ci-devant , pag. 332 de ce Vol. ,
il faut travailler à le calmer.

Lorfqu'ii Lors donc qu'il eft occafionné par des au-
eftcnufé immens végétaux ou de difficile digeflion, un verre
venteux'0* de bon vin , ou de quelque autre liqueur Jpiri-

tueufe, en eft, pour l'ordinaire, le remède.
rnrdespoi- Lorfqu'il eft produit par des poi/bns, il faut

fous ; boire abondamment du lait h de l'huile, comme
nous l'avons déjà confeilJé , pag. 88 de ce Vo¬
lume , & comme on le preferirá plus amplement
ci-après, Chap. XL VIII de ce Vol.

Par l'in- Le hoquet occafionné par Yinflammation de
ÏÏSSSk Vefiomac, &c. , eft très-dangereux. Dans ce cas,

il faut fuivre le régime rafraichißant. On faignera
le malade; on lui fera prendre, fouvent dans
la journée , quelques gouttes d'efpritde nitre dul¬
ciré, dans un verre de petit-lait au vin. On ap¬
pliquera fur Ja région de l'eßomac des linges trero>
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pés dans l'eau chaude, ou dés veifies remplies
d'eau & de /ait chauds.

Le quinquina & les autres anti-feptiquxs , font rat- h $ut>
les feuls remèdes qui peuvent donner quelque srène *
efpérance contre le hoquet caufé par la gangrène
ou ia mortification.

Traitement du Hoquet eßentiel.
(Le hoquet eft rarement opiniâtre, quand on

commence par attaquer la caufe dont il dépend ).
Lorfque le hoquet eft la Maladie eJTentielie. & JfF^0"1̂
vi /i rid il ' jTu n. dû à une pli. -qu il eit occationne par une plenitude a'eflomac , ni tude d'ef-

ou par des humeurs pituiteufes ou bilieufes qui tomac »
furchargent cet organe ,. un doux vomitif Sx une
purgation, font d'un grand fecours, pourvu
toute fois que le malade puiffe Jes fupporter.

Quand le hoqueteñ produit par àes vents, il a des vents;
faut employer les remèdes carminatifs que nous
avons confeillés ci-devant pour le foda ou fer
chaud , pag. 270 & fuiv. de ce Vol.

(Untfaignée l'arrête promptement, Ioriqu'il a ia $ ié-
tient à la pléthore , ou à la fuppreffion de quelque ,hore!!
évacuation accoutumée. )
Traitement du Hoquet ejjentiel, lorfqu'il devient

opiniâtre.
Dans les cas où le hoquet devient opiniâtre ,

il faut recourir aux aromatiques & aux anti-fpaf-
modiques les plus puiifans. Le premier de ces
remèdes eft le muß. On en donne quinze ou Mofe Dofe>
vingt grains, dont on fait un bol avec un peu
de firop commun. On le répète felon l'urgence des
Jymptôrnes.

Les caïmans conviennent encore ici; mais il '^j^J 9
ne faut en ufer qu'avec précaution. On peut don- compon?,
ner, fouvent dans ¡ajournée, un morceau de^^m».*

ti^ue.
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jucre, fur lequel on a verféquelques gouttes d'*/-
prit de lavande compofè, ou de teinture volatile
aromatique.

Emplâtre On retire quelquefois un grand avantage des
oudTAa- remècies externes ; tels font Vemplàtrefiomachique-,
que. ouïe cataplàme de thériaque de Vtnije , felon le

Difpenfaire de Londres ou d'Edimbourg, qu'on
applique fur la région de Yeflomac.

obfervation. Je fus appelé dernièrement pour un malade
qui avoit un hoquet perpétuel, depuis plus de
deux mois. On l'avoit fouvent arrêté avec le
muß, Y opium , le vin, Sa d'autres remèdes cor¬
diaux & anti-fpaßnodiques ; mais il revenoit tou¬
jour*. Cependant rien ne foulageoit ce malade
autant que de la petite bière un peu forte , &
fon hoquet fe pafToit fouvent même pour plu-
fieursjours, quand il en buvoitabondamment;
effet que ne pouvoient faire les remèdes les plus
puiflans. Mais à la fin il fut attaqué d'un vomif-
/ement de fang, dont il périt en peu de temps.
A l'ouverture du cadavre, on trouva une tu-
meurfquirreufe considerable près du pylore ou de
Yorifice droit de Yejlomac.
Traitement du Hoquet fpafmodique ou convulfif.

Mure, ob- (Le hoquet le plus rebelle eil celui qui eft
fu-vation. jpqfmodique ou convulfif, comme il eft affez or¬

dinaire de la rencontrer. J'en ai vu un de cette
dernière efpèce, chez une jeune perfonne de
treize à quatorze ans , qui duroit depuis plus de
dix-huit mois. On l'avoit attaqué par tous les
traitemens dont nous venons de parler. La ma¬
lade avoit été faignée du bras & du pied; on
l'avoit fait vomir; quelque temps après, elle
avoit pris beaucoup de dêlayans , les bains , &c.,,
&le hoquet perfiiïoir avec Ja même opiniâtreté.
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Traitement des Crampes de Peßomac. 33»
Il revenoit cinq ou fix fois par jour , & du-
roit fans interruption pendant u ne demi - heure ,
même une heure. Je tus appelé ; je le regardai
comme purement convulßfi j'ordonnai en con-
féquence le mujc ainfi qu'il eft prefcrit page pré¬
cédente, & elle fut guérie. )

S VIL

Des Crampes.
(Nous allons d'abord parler des crampes de Carjnères

n a 1.11 , v r _.■«.., des crampeslejtomac, Maïadie purement nerveuje, qui! ne de reftomac
faut pas confondre avec les crampes des extré & tlc ce ' ]cs

, * , , rf - . ¿ des extremi-
mités , comme des eûmes ^ des jambes , des bras , tés.
des doigts, &c. ; affections qui , quoique paffa-
gères , occafionnent quelquefois des douleurs in¬
supportables , & que tout le monde connoît pour
les avoir éprouvées au moins quelquefois).

Souvent les crampes de Yeflomac prennent fu-
bitement. Cette Maladie eft très-dangereufe , &
demande les fecours les plus prompts.

Les personnes avancées en âge ,furtout celles q u ¡ rom
qui font nerveufes „goutteufes , ou qui ont des af- ce^qtftonc
feclions hyflériaues & hypocondriaques, y font les crampe«, de
plus fujettes. &****

A R T I C E E premier.

Traitement des Crampes de Vefiomac.

Si le malade fe fent des envies de vomir , J^f d £
on lui donnera quelques verres d'eau chaude , on envies de vo-
d'infu/zon légère de fleurs de camomille , pour lui rolr «
nettoyer Vefiomac.

Ors lui donnera enfuite un lavement laxatif %i.crrqu'u efl
s'il eft reíferré, & auilî-tôt après du laudanum rcffe " é-
liquide. La meilleure manière de l'adminiftrer , L ^daçum

Tom» III. Y
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en lavement.
Bofe.

Onium en
lavement.

Mufc en
bul i
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eft dans un lavement d'eau chaude ; on le donne
à la dole de foixante ou foixante-dix gouttes ;
par là, fon effet eft beaucoup plus fur que lorf-
qu'on le prend par la bouche , parce qu'alors on
eft fort fujet à le vomir , & que même il au¬
gmente, dans plufieurs occafions, la douleur
& lejpafme de Yeflomac.

Si les douleurs & les crampes reviennent avec
violence , après l'effet du lavement anodin dont
nous venons de parler , on en donnera un autre
avec une quantité égale, ou même plus forte,
d'opium.

On lui donnera de plus, toutes les quatre
ou cinq heures , un ¿o/compofé de dix ou douze
grains de mufc, & d'un demi-gros de thériaqut
de Venfie.

Si le malade ne peut point avaler le bol ,
comme il arrive quelquefois, on lui donnera,
toutes les quatre heures, deux cuillerées à bou¬
che du julep fuivant.

Prenez de mufc , un fcrupule;
de Jacre Blanc , un gros.

Broyez le mufc, & mêlez ces deux fubftances en-
femble. Ajoutez enfuite ,

de mucilage de gomme arabique , deux gros ;
d'eau de cannelle , fans vin , ? de chaque
d'eau de menthe , % une once;
d'eau aromatique, trois gros.

Mêlez.)
Il faut en même temps fomenter la région de

fieT Skiünes f" Veflomac avec des linges trempés dans l'eau chau¬
de lait coupé de , ou appliquer des veffies pleines de laitcoiipé

chaud , que l'on tiendra conftamment fur cette
partie. J'ai vu fouvent ces dernières fomentations
produire les plus heureux effets,

rabroc». On peu; encore frotter cette même partie

En julep.

Fomenta-

Lhaucl.
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Emplâtre
anti-hyftéri-
que.

Circonftan-
ces qui indi¬
quent la fai-
gnée.

Ce qu'il faut
faire dans les
cas de goutte
remontée.

Emplâtre ds
thériaque.

avec le baume anodin de Bates i & après que les
crampes feront diflipées , il faudra que le ma¬
lade , pendant quelque temps , porte Vemplâtre
anti-hffiénque, pour en prévenir les retours.

Lorfque les douleurs & les crampes de Veflomac
font très-violentes & durent longtemps , il faut
faigner le malade, à moins que fa foibleife ne
s'y oppofe; & quand cette Maladie eft occa-
iionnée par \i JuppreJJlon des règles , on ne peut
s'en difpenfer.

Lorfqu'elle a pour caufe une goutte remontée ,
il faut recourir à des fubftances jpiritueujès, ou
à quelques unes des eaux cordiales échauffantes.
On applique encore , dans ces cas , des emplâtres
véflcatoires aux jambes, comme il eft prefcm
ci-devant, Chap. XXX1IÏ , § II de ce Vol.

J'ai vu fouvent les crampes & les douleurs
a'eßomac les plus violentes , céder à un large
emplâtre de thériaque de Venije t appliqué fur la
région de Veflomac,

Article II.

^Traitement des Crampes des extrémités.
{ Les crampes des jambes, des cuifles, des ces mm-

bras , des doigts, &c. , peuvent tenir également ^"'^Yme"
au fpaflne; mais elles font dues plus générale-ou à l'en-
ment à Tengourdiflèment. Elles prennent fou- ^f ffc "
vent dans le lit , & plus communément lorfqu'on
a été long-temps dans une fituation gênante. Le
premier cas femble être J'paJ"modique ,• le fécond
ne paroît dépendre que de la feule comprefltoo
des nerfs , puifque la jambe eft alors engourdie
& comme làns fentiment, quoiqu'on y retfente
des douleurs internes.

On remédie à Ja première efpèce de ces cram- h*» ******
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riflentpar lepes par le fimple frottement, ou en faifant quel-
Snt &°îê <l ues P as dans la chambre. On diffîpe les autres
changement en changeant de fituation.
Auuet dm- ^ ne faut P as confondre les crampes avec cette

leursdetjam-douleur qu'on reffent quelquefois aux jambes,
en les étendant dans le lit : cette douleur, qui
eft quelquefois très-vive , paroît dépendre dl'une
forte à'entorfe , ou d'un léger déplacement des

Moyens d'y mujeles Sx des tendons, auxquels on remédie,
remédier. en fa ifan t couler doucement la main fur le muj-

cle , ou en contractant fon antagonize. On trai-
v tera ci-après , § XII de ce Chapitre , des crampes

des diverfes parties du corps, auxquelles font
fujettes les femmes hyfiériques. )

S vin.
Du Cauchemar , ou de V Incube.

caraftèw Dans cette Maladie , on s'imagine , étant en-
je cette Ma " dormi , éprouver une oppreßion confîdérable , ou

fentir un poids fur la poitrine ou fur X'eftomac, dont
on ne peut pas fe débarraffer.

Article premier.

Symptômes du Cauchemar , ou de VIncube.

On gémit, & quelquefois on crie très-haut,
quoique le plus fouvent on faffe de vains efforts
pour parler. Tantôt on s'imagine être engagé
dans un combat ; & , craignant d'être tué , on
tente de fuir , & on fe fent arrêté. Tantôt on
eüDit être dans unemaifon qui brûle, ou fur le
point de tomber dans une rivière. Souvent on
penfe tomber dans un abyme, & la crainte
d'être brifé par cette chute nous réveille en
furfaut.
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Article II.

Cau/es du Cauchemar , ou de VIncuhe.

On a fuppofé que cette Maladie venoit d'une
trop grande quantité de Jang , ou de la fiagna-
tion de ce fang dans le cerveau , dans les pou¬
mons , &c. ; mai s il faut plutôt la regarder comme
une Maladie nerveufe, qui vient principalement
de mauvaife digeflion. Auffi voyons-nous que les
perfonnes qui ont les nerfs irritables , qui mènent
une vie fédentaire & qui vivent dans l'abondan¬
ce , font les plus fujettes à Yincube.

Rien ne contribue davantage à fufciter cette
Maladie, que de faire de grands foupers, parti¬
culièrement fort tard, ou d'aller fe coucher auffi-
tôt après. Les vents font encore unecaufe très-
fréquente de cette Maladie.

( Cette Maladie , lorfqu'elle n'eft ni fréquente, »falsifies
ni violente , n'eft pas dangereufe: mais , dans le ^marp^'t
cas contraire, elle peut annoncer, furtout aux être un fy>*-
jeunes gens , Vépilepfie ; on a même vu quelque çaj£^ ré "
ibis que h folie en avoit été précédée. Pour les
vieillards, on doit regarder le cauchemar comme
un des avant coureurs de Yapoplexie. Des mala¬
des en ont été fuffoqués fur le champ , & tous les
âges en fourniifent des exemples. On a vu, à
Rome, le cauchemar epidemia ue t & tout auiS
meurtrier que la pefle.)

Article III.

Traitement du Cauchemar , ou de V Inculte.

( Les perfonnes qui font füjettes à cette Mala- i&$us¿
die, doivent éviter très-foigneufement tous les
dimeus venteux & de difficile digeflion. Il faut en-

Y iij
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core qu'ils fuyentles méditations profúndesele
chagrin, & tout ce qui peut affecler l'amedéfa-
gréablement.)

Comme ceux qui ont le cauchemar, fe plai¬
gnent ordinairement , ou font un certain bruit en

fi faut éveil- dormant, il faut leur parler , ou les réveiller dès
1er iemalade, qu'on les entend, parce que le mal-aifequ'elles
Pourquoi? ? m ' rr-Aviéprouvent, ceñe communément auHi-tot qu us

font éveillés.
Le Dofteur Whytt dit qu'il a obfervé, en

général, qu'un petit verre d'eau-de-vie pris en
fe mettant au lit, prévient ordinairement cette
Maladie.Cependant, comme c'eft une mauvaife

Nourriture pratique , & qui , par la fuite, ne produit plus
de facile di- d'effet, nous aimerions mieux que le ma lade s'en
geihon, _/*__ A r . .~ . *■ . 1 r
gaieté, exer-rernit, pour iaguéruon , a une nourriture de ra-

foju>er c ji e digefiion^ à la gaieté, à un exercice conve¬
nable dans la journée , & à un léger fouper fait
de bonne heure.

Eaudemen- Un verre d'eau de menthe poivrée facilite fou-
poiviée. vent j a ¿ig eßi on tout autant qu'un verre d'eau-

circonfian- de-vie , & eft beaucoup plus fur. Cependant,
quand une perfonne, dont les digeflions font
difficiles, a mangé des alimens venteux un peu
d'eau-de-vie peut lui être néceffaire; & nous la
recommandons alors comme le remède le plus
convenable.

Les jeunes gens fort fanguins,^. qui font fu-
jets à cette Maladie , doivent fe purger fouvenî ,
& ufer d'une diète févère.

( La fobriété eft le point effentiel du traitement
dans cette Maladie : & c'eft communément tout
ce qu'on a a faire , au moins toutes les fois que le
cauchemar ne préfage pas les Maladies dont nous
avons parlé, page précédente. Car, dans ces der¬
niers cas, il demande les remèdes qui font capables

cice
de bonne
heure,

the

ces qui de¬
mandent un
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de prévenir ces Maladies. On confultera donc les
§ de ce Chapitre qui traitent de Yépilepfie , de la
mélancolie, &idelà folie, lin le Chapitre de l'apo¬
plexie , tous contenus dans ce troifièrne Volume.

Quant au cauchemar fimple, on a vu des per-
fonnes s'en délivrer , en évitant de fe coucher fur
Je dos , quoiqu'on en ait vu d'autres, au contraire,
chez lesquelles la pofuion d'être couchées fur le
côté l'excitoit. Lorfque le malade préfente les

Jymptômes de la pléthore, fymptômes qui font dé¬
crits Tome II , Chap. II , fin de la note 6; on ne
peut fe difpenfer de le faigner, & de le purger
quand Veßomac préfente les fymptômes qui carac-
térifent l'embarras & la plénitude de ce vifière.
Les Jymptômes qui indiquent les purgatifs font
décrits même Volume , Chap. Ill , page 43.

Il eft rare qu'on foit obligé d'en venir à des
femèdes plus a&ifs. En général , la privation du
fouper & le régime adoucijfant^ qui font toujours
indiqués dans cette Maladie, quelle qu'en foit
la caufe , font les grands moyens dont on doit faire
ufage , St qui , le plus fouvent , fuffifent. )

S IX.

De la Syncope , & de l'EvanouiJfement.

Les perfonnes dont les nerfs font délicats, q.j¡ fort
& dont la conflitution eft foible, font très-fuiet- ceux <în > y
tes à 1 evanauif/ement & aux /yncopes : il eu vrai
que ces accidens font rarement dangereux lorf-
qu'ony fait une fuflifante attention; mais quand
on les néglige , ou qu'on les combat par des re¬
mèdes peu appropriés , ils deviennent fouvent
de conféquence , & quelquefois mortels (8).

(8) On obfervera qu'il ne s'agit , dans ce Paragraphe , quiY iv

i

î V



H

344 IP Part., Chap.XLV, Sly, Art.1L
Article premier.

Caujes de la Syncope & de l'ÉyanouiJJement.

Les caufes ordinaires de la fyncope^ chez les
perfonnes nerveufes & irritables , font , le pafiàge
trop fubit du froid au chaud; Vair privé de fon
propre reßbrt ou de fon élafticitii un excès de fati¬
gue ; une foibltffe exceffive ; les pertes defing ; les
longues abftinences ; la peur ; le chagrin ; & d'an-
tvespajfions ou affections violentes de Tame.

Article IL

Traitement de la Syncope & de VEvanouißement«

lorfqu'iit Tout le monde fait qu'une perfonne nerve. ■
i°aïlccpnë 0 a P rès avoir été long-temps expofée au froid,
fubitdufroid tombe fouvent en/yncope, en entrant dans n ;

maifon ,furtout fi on lui fait prendre des liqu
chaudes ,ou fi on la tient près d'un grand feu. It
eft aifé de prévenir cet accident, en empêchant
que ceux qui ont été expofés à un grand froid,
nejbient introduits immédiatement dans une
chambre chaude ; en ne les approchant du feu
que graduellement, & en ne leur donnant rien de
chaud , que le corps n'ait eu le temps de fe meure
à la température du lieu. *

Mais fi, pour avoir négligé ces précautions ,
une perfonne tombe en /yncope, il faut auffi-tôt
la tranlporter dans unappartement plus froid ,lui

des fyncopti & des ¿vanouiffcmens auxquels font expofées les
perfonnes nerveufes Ik. irritables. M. Buchan parle, Tome IV,
Chap. LVI, § I, des ¿vanatùffemcm qui arrivent aux per¬
fonnes les mieux portantes & les plus robuftes, par toute
autre caufe <\at par Virritabilité.

au cumul.

Air froid.
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faire des ligatures au deffus des genoux & des Ligatures.
coudes,&iiii atrofer les mains& le viiàgeavec
du vinaigre. On lui fera en outre refpirer du vi- Vinaigre.
naigre; & fi elle peut avaler , on lui fera couler
dans la bouche une ou deux cuillerées d'eau à la¬
quelle on aura joint un tiers de vinaigre , ou
mieux quatre à cinq gouttes iïalkali volatilfluor, AtMivoia-
c- 1 1 j •* .,r j 1 r ■ til fluor, fai-
bi le malade ne revient pas , il faudra le faigner , sa ¿e , ¿»e-
& enfuite lui donner un lavement. me!It -

Traitement de la Syncope & de l'Évanoui(fement ,
caufés par un air renfermé , & aui a été refpiré
plufieursfois.
Comme Pair, qui a été refpiré plufieurs fois,

perd de fon rejjbrt & de fon élaflicité, il n'eft pas
étonnant que ceux qui fe trouvent dans un air
ainfi altéré , tombent fouvent évanouis ou en

fyncope; car, dans ce cas , ils font privés du vrai
principe de la vie. De là il arrive que les évanouif-
Jemens font fi communs dans les aifemblées très-
nombreufes , furtout dans les temps chauds.

Quoi qu'il en foit , on doitles regarder comme Moyw«
V r-Nj , ° . . . prévenirune elpece de mort momentanée , qui devient accWcns.

quelquefois funefte aux perfonnes foibles & déli¬
cates; c'eiî pourquoi il faut mettre tout en ufage
pour la prévenir : les moyens font faciles, con¬
nus , & à la portée de tout le monde.Il faut que
les lieux d'affemblées , & où le public fe rend en
foule , foient vaftes & bien aérés par des venti¬
lateurs , & que les perfonnes foibles & délicates
y aillent rarement, particulièrement quand il fait
chaud, ainfi que nous l'avons déjà preferit,
Tome I, Chap. IV.

Ceux qui tombent ainfi enjyncopeau milieu Afr'w«
d'une aflemblée, doivent être portés aufli-tôt à
Voir libre. On leur frottera les tempes avec du

CCI
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vinaigre, v ¿ na igre fort ou de Veau-de-vie , & on leur fera

«m eau-de- r .° „.. *. T ,relpirer des eaux jpiritueujes ou des /eis volatils ,
tels que Valkali volatilfluor , &c. On les couchera
fur le dos , la tête baflè ; on !eur mettra un peu
de vin ou de tout autre cordial dans la bouche,
auffi-tôt qu'ils pourront l'avaler. Si la perfonne
qui eft en fyncope eil fujette à des accès hyfiéri-
ques , on lui fera refpirer du cafloreum , de Wiffa-
feetida , onl-i fumée de plumes, de corne, ou de
cuir brûlé , &c.

cafiorenm, (On employe le cafloreum ^cVaiïa-fœtidaen
afla-fœtida , r „ , i> • i_-i j «. * j> r ■-
aïkaii volatil rum.ee, ou Ion imbibe un peu de coton d ejpra
fluor. Ma- volatil de corm de cerf on d 'alkali volatil fluor.nitre de les *
•mpioyer. qu'on introduit dans les narines: ces remèdes,

en faifant une forte & fubite impreflïon fur les
nerfs très-feniibles du nez , non feulement exci¬
tent les divers organes, avec lefquels ces nerfs
ont quelque fympathie , à entrer en aftion , mais
ils contribuent aufli à diminuer ou à détruire la
fenfation défagréable qu'éprouve la partie du
corps, qui par fes fouffrances,a occafionné la
fyncope.

Uriques Ceil encore pour produire le même effet ,
í satt ¡ej/OUI qu'on peut appliquer des briques chaudes aux
friftionssV plantes des pieds, & frotter avec force les jam-
ches. [j es 4 J es jDras gj | e ventre#
Bain chaud Au refte,il n'y a pas denwzà&quej'aye trouvé

de pied dans au fli efficace pour diflîper les/y ncopes hyflèriques-les lyncopes , « * *■» • ■
accompa- accompagnées de convulfions, comme il arrive

aifez ordinairement , que le bain de pied chaud.
Dans beaucoup de cas où l'on avoit inutilement
employé diiférens traitemens , j'ai vu les malades
recouvrer l'ufage des fens, prefque au même
inftant où on leur mettoit les pieds & íes jambes
dans l'eau un peu plus chaude que h fang, c'eft-
à-dire,au trente-cinquième ou au trente-fixièm?

grées de
convulfions.



Traitement de VÈvanouijfement, ùc. 347

degré du thermomètre de M. de Reaumur. On a
Couvent remarqué que quand le malade ne reite
pas aflèz long- temps dans le bain , lesjyncopes &
les convu/fions ou Jpajmes fe renouvellent, mais
avec moins de force , à la vérité , & le pouls de¬
vient petit & irrégulier. Il s'eft trouvé quelques
occafions où les malades ayant beaucoup trop
de Jang & de très-fortes convulfions , le bain de
pied n'a pas eu de fuccès.

L'eau chaude, ainfi employée à l'extérieur, Avantages
eft, & le plus prompt, & le plus fur moyen[,?0 yéc"xté-
de diffiper lesfyncopes hyfiériques; au lieu que rieurement
les efprits volatils, que l'on met dans le nez , copes^yfté-
font capables de caufer, à certaines femmes "ques.
très-délicates & très feniîbles , les plus violen¬
tes convulfions.

Quand le malade fe trouve conftipé , il eft à circontt»n-
propos de lui faire prendre un lavement avec de ."e'ï'aûv "
Vaffa-fœtida; & dès qu'il peut avaler, on lui f<B,ida e? la-
donne deux cuillers abouche de/olution d'aßa- ¿¡ablution.
fœtida , ou quelque julep cordial. M. Whytt.
Traité des Maladies nerveujes , Tome II , pages 36
& fuivantes.)

Traitement de la Syncope & de l :Évanouissement ,
occafionnéspar la foiblejfe , fuite de la fatigue ,
du jeûne , des pertes de fang, &c.

Lorsque la fyncope eft occafionnée par une
extrême foiblefle , comme il arrive pour l'ordi¬
naire après de grandes fatigues , de longs jeûnes,
des pertes de fang, &c., il faut ranimer le malade
avec des cordiaux actifs; lui donner des gelées , cordiaux
du vin , des liqueurs Jpiritueufes , &c. Cependant f*16 • g5"
il ne faut les donner d'abord qu'en très - petite &c. '
quantité , en augmentant peu à peu à mefure que
le malade devient en état d'en fnpporter davan-

?|
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.s: frais, rage. On doit le tenir tranquille, à fonaife, &

couché fur le dos , la tête baffe & au milieu d'un
air frais , que l'on fera circuler dans fa chambre.

Quand Tac- Pour alimens , on ne lui donnera que des bouil-
boUnoi.f/ *' ons nourriffins , du fagou au vin , du lait frais ,
ragou au vin, & autres fubftances de nature légère & cordiale ;

mais il ne faut employer toutes ces chofes que
Pendant nors de Vaccès. Tout ce qu'on peut faire, tant

l'accès, eau qu'il dure, eft de donner à refpirer un flacon
vn'voîa'tii 1'd'eau de la Reine de Hongrie, à leau de Luce 0
fluor, &c. ¿'alkali volatil fluor, à'ejprit de corne de cerf;

de frotter les tempes avec de Veau-de-vie chaude ,
& d'appliquer fur le creux de Veßomac une com-
prefle qui en foit imbibée.

Traitement de la Syncope & de VÊvanouiffement»
caufés par la peur, le chagrin , les violentes af¬
fections de tame , Oc.

hAjyncope qui vient delatar, du chagrin;
& de toute au^re affeftion violente de l'ame , &c,
exige les plus grands ménagemens. Il fuffit de
laifler le malade eu repos, de lui faire refpi¬
rer du vinaigre; &, après qu'il a recouvré fes
fens , de lui faire boire abondamment de la limo¬
nade chaude , ou une infufion de menthe , à la¬
quelle on ajoutera un peu d'écorce d'orange ou
de citron. Lorfque Vaccès aura été long ik vio¬
lent , on fera fagement de donner au malade un
lavement emollient, pour lui nettoyer les inteflins.

Traitement de ta Syncope & de V Êvanouiffement,
quelle qu'en foit la caufe.

p^c-irn'ons * c e ft d'ufage de faigner dans \zfyncope, quelle
ave< ¡eiquei- qu'en foit la caufe. Cette opération peut être utile
go« to&tî aux perfonnes fortes & pléthoriques i mais elle fe¬

ces cas exi¬
gent le plus
grand mina-
gement. Va¬
peurs du vi-
rni¿re pen-
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roit dangeretife à celles qui font foibles & déli- JjJ*;;^
cates, ou fujettes aux Maladies tterveufes. Cetoiuacauf^
qu'il y a de mieux à faire à ces dernières perfon-
nes,efldelesexpofer à l'<3trlibre;deleur don¬
ner des cordiaux lk des remèdesflimulans : tels font
les fils volatils, Y alkali volatil fluor , l'eau de la
Jleine de Hongrie , Vefpritde lavande , la teinture de
cafloreum, &c.

Traitement de la Syncope & de VÉvanouiJJement,
lorfque l'accès efl terminé.

(jLoTLsqvEVaccès eft terminé, il faut travailler
au traitement radical , qu'on doit varier fuivant
les différentes caufes qui ont occafionnéla Mala¬
die. La première indication eil de fuir celle de ces
caufes qui l'a fait naître; enfuite de fe mettre à
l'ulage des remèdes qui fortifient le canal alimen¬
taire & tout le fyfième nerveux. Ces remèdes font „ * m.ers >
furtout les amers; mais Yexercice & le bain froid bain froid.
font au deffus de tous les remèdes. Cependant il a
été quelquefois utile d'appliquer un emplâtre and- Ei?p'^" .
àyflériquefur le bas-ventre ,ainfi que de faire pren- que , vomi*
dre de doux vomitifs & des purgatifsflomachiques . ? ftd< j! ,J t i
On fentque J'adminiftrationde ces derniers re- magiques.
mèdes doit être guidée par les circonitances.)

S x.
Des Vents, ou des Flatuoßtes.

Toutes les perfonnes attaquées de Maladies Quift>w
de nerfs, fans exception, font tourmentées par ram a«e«.
des vents , ou des flatuofités dznsYeflomac & dans
les inteßins ; Maladies qui réfultent du défaut de
ton Sx. de vigueur dans ces organes.

(Les Maladies ventéales reçoivent difíerens Oénomîiu-
s '. ■ * »ions diffit-
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rentes, fous n0 iiis, felon leur fiége & les difîerens aeeidens
^inconnues ^ui les accompagnent. Tout le monde connoît
les Maladies i es dénominations particulières des vents qui
venteufes ; ,, • , r m /*■ l

s échappent avec expionon, tant par lœjopnage
& la bouche, que par Vaults,

Teiiesque Lorfquelesvaßfs parcourent avec bruit & fans
douleur les diverfes circonvolutions du canalin-
teflinal, c'eil ce qu'on appelle Borborygme.

Lorsqu'ils fortenten même temps ce avec vio¬
lence, par haut & par bas, c'eil ce qu'on appel le
Choiera fee , dont nous avons parié ci-devant,
Tome II, Chap. XXII, § 1.

Lorfque les vents , en fe portant rapidement &
fans bruit , d'un côté du bas-ventre à l'autre , ou
que , s'amaffant fubitement & fe tenant refferrés
dans quelques parties du canalalimentaire t ils
produifent des douleurs violentes , aiguës , &.C ;
on appelle cette Maladie Colique venteufe , dont
on a traité , Tome II , Chap. XXI , § 111 , Art. I.

Si les vents caufent une dilatation fbbite de Yef-
tomac & des inteßins , de manière que tout le bas-
ventre s'élève considérablement , & furtout vers
les hypocondres , cette tuméfaéiion , qu'elle foit
douloureufe ou non , fe nomme , en général, Mé-
téorijme.

Enfin , files vents s'accumulent peu à peu dans
Veflomac & les inteßins, en afîez grande quantité
& affez long-temps pour former une tumeur habi¬
tuelle & confiante du bas-ventre t qui devient
tendu & élaftique, & qui retentit comme un
tambour lorfqu'on le frappe , cette Maladie rare
& Singulière s'appelle Tympanite.

Les períbnnes>2<?ry£ü/es font fujettes à tousces
accidens , qu'elles éprouvent , les unes dans un
temps, les autres dans un autre: quelquefois ils
fe fuccèdent les uns après les autres , & d'autres

Météorif-

Tympanite.
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fois on en obferve plufieurs enfemble chez le
même rna/ade. )

Article premier.

Caufes des Vents.

Les alimens crus& ve/iteux , comme les vian¬
des féchées& fumées, les fèves , les choux, &c,
peuvent fans doute aggraver ces accidens ; ce¬
pendant les hommes forts & bien portans y font
rarement fujets , à moins qu'ils n'ayent trop
mangé, ou qu'ils n'ayent bu des liqueurs ac¬
tuellement en fermentation , & qui , par confé-
quent, contiennent beaucoup d'airêlafiique. Ce
qui démontre que, fi la matière des vents réfide
dans les alimens, la caufe qui fait que Vair s'en
dégage en quantité aiTez grande pour produire
des douleurs, cette caufe, dis-je, eft prefque
toujours un vice des inteflins eux-mêmes, qui
font trop foibles , foit pour empêcher Vair êlafii¬
que de fe dégager , foit pour expulfer les vents ,
quand une fois ils font formés.

Article IL

Remèdes contre les Vents.

Les remèdes propres à foulager dans ces cas ,
font tous ceux qui peuvent chaifer les vents , &
qui , en fortifiant le canal alimentaire , font capa¬
bles de prévenir leur reproduction.

La lifte de ces remides eft très-longue ; cepen- combien
dant on les voit fouvent tromper l'attente , & du vLkuîïÎ™
Médecin , & du malade. Les carminatifs les plus font »'^«le»
vantés font, les baies de genièvre; les racines de g¿e£ede»
gingembre & de \édoaire ; les femences à'anis , de ,es P ll,s ™¿~
■earvi Sidecoriacidre ; Xajfa-jœtida 5i Yopium; lesicivcn«.
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eaux échauffantes , les teintures, les efprits , comme
Veau aromatique , la teinture de fuie de bois ¡ Vefprit

. volatil aromatique , Véther ^ &c.
Laudanum L e Dofteur Whytt dit qu'il n'a pas trouvé

opium! Ma" de remèdes plus efficaces , pour chaffer les vents ,
nièredeies q Ue Véther & le laudanum liquide de Sydenham:

il prefcrit , pour l'ordinaire , le laudanum dans
une mixture faite avec de Veau de menthe poivrée
& de la teinture de cafloreum , ou de Ve/prit de nitre
dulcifié. Quelquefois ilfubftitue à ces remèdes Vo-
pium , dont il fait des pilules avec Vaffa-fotùda.

Avantages H obferve que les bons effets des caïmans font
fUerTs«rmi- également fenfibles, que les vents réfident dans
natifs. Veßomac ou dans les intefiins , au lieu que les re¬

mèdes chauds t appelés communément carmina-
tifs , ne procurent de prompt fouiagement, que
dans le cas où les vents font dans Veßomac.

Quant à Véther , le même Médecin dit qu'il en
a éprouvé d'excellens effets contre les vents , dans
des circonftances où tous les autres remèdes
avoient échoué. La dofe de ce remède eft une cuiK
1er à café , dans deux cuillers à bouche d'eau
iimple (¿).

lia obfervé que les meilleurs remèdes contre
les vents qui accompagnent un accès ou une at¬
taque de goutte , font, Véther, ou un petit verre
ai eau-de-vie de France , Veau aromatique , &c ,
ou du gingembre , pris , foit en fubftance , foit ¿n-
fufé dans de l'eau bouillante.

Lorfque les circonftances' s'oppofent à ce
qu'on

(i) Quoique cette dofe foit celle qu'il faille donner dans
lue commencemensde l'ulage de ce remède, cependant il fera
néceffaire de l'augmenter par gradation, autant que \';J!o-
jwac^pourra le fupporter. On donne aujourd'hui Véther à bien
plus grande dofe qu'on ne h faiibit du temps <lu Docteur
Whytt.

Ether.
Dole.

Remèdes
lorfqueles
vents font
fymptômes
de goutte.

Remèdes
externes.
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qu'on puiife donner les remèdes chauds intérieure¬
ment, M. Whytt recommande les applications
externes, qui Font quelquefois avantageufes. Il
veut, dans ces occafions, qu'on mette fur le
ventre un grand emplâtre qui en recouvre îa plus Emplâtre
grande partie , & qui foit formé d'un morceau de ^"S^
peau douce, fur lequel on aura étendu parties cwqug.
égales de Vemplâtre anti-hyfiérique & de Vemplâtre
fiamachique.On maintient cet emplâtre fur le
ventre pendant un temps confidérable , ou tant
que le malade peut le fupporter.

Mais s'il fatigue trople malade , on peut l'ôter »
& fe fervir à fa place du Uniment fuivant.

Prenez de baume anodin de Bates , une once ; L;,.,!m !" t
d nuiie de macis , demi-once \
d'huile de menthe > deux gros.

Mêlez parfaitement.
On en prend environ une cuiller ordinaire, B&mierede

dont on frotte le malade vers la région de l'efio^^ 10^"
mac , lorfqu'il vient de fe coucher.

Remèdes pour fortifier Vefiomac £? les intefiins des
perjonnes Jujettes aux Vents.

Pour, fortifier Vefiomac & les intefiins, il con- f^îraf-'
feille le quinquina, les amers, les martiaux &ce.'
Yexercice : & dans les cas où il y a encore des vents,
il penfe qu'il faut ajouter à ¡a teinture de quinquina
&aux amers, un peu de mufiade ou de gingembre , Murada,
& qu'il faut y joindre h poudre aromatique, corn- G1,,s<;inL're '
binée avec la limaille de fer,

flemèdes lorfque les Vents font accompagnés de
conflipation.

LoRSQUElés vents font accompagnés de confli¬
pation, ce qui arrive affez fouvent , rien ne con*

Tome III, Z,

I
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piules laxa- vient davantage que quatre ou cinq des pilules
minatives!" fuivantes , prîtes tous les íbirs en fe couchant.

Prenez a'aßa-fietida, deux gros ;
à 1aloe's fuccotrin , > , ,
àefddeMars, < de chaque
as gingembre en poudre , } un §>ros >
à'élixir de propriété, autant qu'il en faut
pour compofer une mafle, dont on fera
des pilules de quatre grains chacune.

Remèdes lorfque les Vents font accompagnés de
Cours de ventre.

Rhubarbe, Si , au contraire , le ventre eft trop relâché ,
feffiottX on donnera avec beaucoup defuccès,de deux
japon. jours l'un , douze ou quinze grains de rhubarbe,

avec trente-iix ou quarante-huit grains de con-
feâion du Japon ou de cachou.
Remèdes contre les Vents dont les femmes font at¬

taquées vers le temps de la ceffation des règles,

petites fai- Les vents dont les femmes font attaquées vers
guées. j e tem p S où les règles ceifent naturellement, de¬

mandent de petties/àignées , qui, dans ces cas ,
leur font fouvent plus falutaires que tout autre
remède.

Article III.

Régime dont les perjonnes fujettes aux Vents doi~
vent ufer pendant le traitement , 6 après qu'ils
jont dißpes, peur en prévenir le retour.

Quant au régime, M. Whytt obferveque le
thé & tous les alimens venteux , font contraires;

Eau , avec que , pour boiflbn , ¡es malades ne doivent pren-
^""¿„""drequede Veau, avec un peudW-¿e-v/eoude
tùm. u rum-, liqueur qui eft non feulement préférable à la
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bière , mais encore , dans la plupart des cas, au
vin même.

Comme M- Whytt a fingulièrement bien
traire cette matière , & que fes fentimens , fur ce t
objet, font, engrande partie, les mêmes que les
miens , j'ai pris la liberté de le copier : j'ajouterai
feulement que Vexercice eft, à mon avis, fupérieur importance
à tout autre remède,loit pour prevenidla produc- ce;
lion des vents, foit pour en faciliter l'expulfîon :
mais on ne doit pas en attendre ces heureux ef¬
fets , fi on ne fait que fe promener Ianguiflam-
mentàpied, ou en voiture: ce n'eft qu'en travail- Éednn».
lant & en fe livrant à des amufemens actifs , qui vai1 a<ftlf'
donnent de l'exercice à toutes les parties du
corps, qu'on pourra venir à bout de corriger la
difpolnion aux Maladies venteufes.

% XI.

De l'Abattement & du Découragement.

Tous ceux qui ont les nerfs délicats , font fu- Qu! font
jets, plus ou moins, à X abattement ou au décou- ££$5««
ragement (g).

( 0e toutes fes perfonnes nerveufes, celles qui
y font le plus fujettes font les hypocondriaques ,
les hyflériques, furtout les mélancoliques , & ceux
qui ont du chagrin & des peines d'efprit* )

£9) Ces affeitions font coniîdérées ici comme Maladies
eflentielles; car elles font plus fouvent fytnptomatiques.Nous
les avons vues fymptómes ordinaires dans les fièvres Içntt, ,
nerveufes , malignes , &c. On lira à ia Table générale ,
Tome V, les mots Abattement & Découragement.

Z ij
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Article premier.

Régime qu'il faut preferiré contre l'Abattement &
le Découragement.

n»in froid , Le bain froid, des alimens nourriffans , Vexer-
' "ourHiïans Cl-ce * ^es amufemens , font les moyens qui pro¬

exercice, ' mettent le plus pour laguérifon de cet état. La
amuiemcris. fblitude, les idées trifies & affligeantes l'aggra¬

vent beaucoup , tandis qu'il eil fouvent guéri par
les compagnies agréables & par les amufemens
vifs & piquans.

Article II.

Remèdes de l'Abattement& du Découragement ,
dus au relâchement des nerfs de Vefiomac & des
inteflins.

iniuiïon de Lorsque Y abattement in le découragementvien*
quinquina, nent ¿ u relâchement & de la foiblefle des nerfs
de miucade, »«.«■««• ,
on de can- de Vefiomac & des mteftins, il laut prendre une
îe d'acier! 11" tnf uflon de quinquina & de cannelle, ou de muf

cade. La limaille d'acier, jointe aux aromatiques,
peut encore, dans ce cas, être donnée avec

1{xerc ;cedu avantage; mais l'exercice du cheval & le régime
chevaî. approprié , font les moyens fur lefquels on doit le

plus compter pour la guérifon.
Traitement de l'Abattement & du Découragement,

dus à une furabondance d'humeurs dans Vefiomac
& les intefiins , ou à des obfiruâions dans les
yifcères.
Quand cet état a pour caufe une furabon¬

dance d'humeurs dans Vefiomac & dans les intej-
tins , ou des obfiruâions dans les vifières du bas-

pmï«»' ventre , comme kfoie & les reins, il faut donner
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les purgatifs où il entre Valois; tels que les pilu- aveci'aio^,
les'pnfcrhes , page 354 de ce Vol. J'ai quel- *|J£e£UIlu *
quefois vu les eaux fulfureufis à?Harrowgate
faire alors beaucoup de bien.

(Le Docteur Whytt prefcrit encore le tar- Tartre fo-
tre foluble , qu'il ordonne de la manière fui vante, j,"^'^

Prenez de tartre foluble ^ depuis deux gros juf- preferiré.
qu'à derni-once.

Faites -fondre dans huit onces ou un demi-fe-
tier d'eau de fontaine.

Ajoutez d'eau de cannelle fans vin , ) de chaque
àefirop de violette , ( une once.

Mêlez. J
On prend deux ou trois verres de ce médica'

went, íbit tous les matins, ou feulement une
fois en deux jours , ce qui fe continue pendant
plufieurs lèmaines.

Le Dofteur Muzzel, a publié, depuis quel¬
ques années, plufieurs exemples des bons effets-
du tartrefoluble contre la folie & la mélancolie.

Dans les cas Rabattement & de découragement ,
j'ai trouvé, continue M. "Whytt, que ce remèdt
rafraîchit les malades, les difpofe au fommeü ,
& camel'agitationdè leur efprit : mais il devient
quelquefois nuifible, en augmentant les vents & faeonvê-
occasionnant de la langueur ou des défaillances : ^Tavou-ie
&, autant que je l'ai remarqué, le tartre foluble tartre foiu-

/11 1 j 1 «■(->■ • J 1 ble : Mala«
elt plus utile dans les atrections maniaques ou mé- tlies ou it
lancoliques, dépendantes d'humeurs nuifibles co.nvient]e
amafféesdans les premières voies , que dans celles
quifontproduites dansle cerveau. Traité des Ma¬
ladies neryeufes t Tome II , pag. 423 & fuiv. )

M
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Traitement del' Abattement & du Découragement ,

occafionnés par la fupprejpon des règles ou des
hämorrhoides.

lb faut rappeler les règles ou les hémorrhoïdes ,
quand l'abattement & le découragement font dus
à la fùpprejpon de l'une ou de l'autre de ces éva¬
cuations , ou établir à leur place un cautère , un
jeton, &c. Le Docteur Whytt aifure que rien ,
en pareil cas , ne produit un effet auffi fur &

Saignée, auffi prompt, que lafaignée.
(Ii appuyé ce fentiment dans fon Ouvrage

fur les Maladies de nerfs , d'une obfervation im¬
portante, que nous allons rapporter.

obfervation. Une femme âgée decinquante ans, Ce trouva ,
peu de temps après que íes règles furent eeifées
naturellement, attaquée d'une toux; elle crachoit
même un peu de/àng.Ce dernier accident ne dura
que quelques mois : mais la toux fubiifta plus de
trois ans ; & quand , au bout de ce temps , elle
vint à la quitter, la malade fut tourmentée de
vents àznsYeflomac , eut àe.V abattement , du décou¬
ragement, la tête embarraifée & de Vin/omnie. Cet
état dura plufieurs mois , pendant lefque/s les
douleurs augmentèrent, malgré le grand ufage
qu'elle fit de divers mèdicamenséchaujj'ans, carmi-
natifs, aromatiques , martiaux & anti-hyflériques.

Un vé/îcatoire, appliqué à la tête , diminua le
trouble du cerveau, & procura quelques bonnes
nuits. Da|is l'idée que cette toux étoit un effet de
la ceifation des règles , & que les vents dans Veflo-
mac , Rabattement & le découragement , a voient
pour caufe le dérangement de ce vifière, produit
& entretenu par la matière qui avoit coutume de
lbrtir par Vexpeéloration , j'ordonnai , quoique ¡e
pouls ne fût ni plein, ni vif, qu'on tirât dix onces
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âefang du bras : dès que fa/¡¡ignée fut faite, la
malade fe trouva beaucoup mieux , la confufion
au cerveau, Yinfomnie , la langueur & tous les
fymptâmes caufés par les vents, fe diffipèrent.

Cette femme ayant , dans la fuite , refl'enti les
mêmes Jymptbmes , fafaignèe fut encore le remède
qui lui réuffit le mieux de tous ceuxqu'eîle mit .
en ufage. )

Traitement de V Abattement & du Découragement
caufés par le chagrin , les peines d'efprit , &c.

D an sVabattementh. dansle découragementoc- Diffipation,
caüonnésparlecA¿gr¿/2, les traverfes & autres ^"^* 073 "
peines d'efprit, rien ne foulage plus furement
que les compagnies agréables, la variété des
amufemens, les changemens de lieu, & furtout
les voyages dans les pays étrangers.

Article III.

Moyens de prévenir l'Abattement & la Découra*
gèment.

Les perfonnes qui éprouvent ces indifpofi- ^"'..ff.
tions, doiventfuir toute efpèce d'excès, furtout tenir de u-
ceux des plaifirs de l'amour & des liqueurs fortes. ^ ur¿¿ ov~
Sarsdoute quef üfage modéjfé ¿lu vin & des au¬
tres liqueurs jpiritueu fes ,n'eftpas toujours nuifi-
ble; jnais quand on les prend avec excès, elles
añbibliífent Vefiomac, vicient les humeurs &
abattent les efprits.

Le confeilque nous donnons eft d'autant plus
important , que les gens qui ont des peines d'ef¬
prit & qui font mélancoliques , courent fou veut
aux liqueurs fortes pour fe diiîiper, & que ce
moyen ne manqué~jaihais~de hâter leur deftruc-

. Z iv
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tion, comme nous l'avons fait voir, Tome I,
Chap. XI, § III (10).

S XII.
De l'Affection hyfiérique.

( On confond ordinairement les affections hyfié-
tiques avec les affections hypocondriaques, & les
Médecins eux-mêmes les regardent, en général,
comme les mêmes Maladies. Ils ont obfervé feu¬
lement, quand elles fe trouvent chez les fem¬
mes , de les appeler Maladies hyfiêriques ; déter¬
mination qui a fon origine dans l'opinion où l'on
étoitanciennement, que leur fiégeéioit dans la
matrice : & les Maladies du même genre qui atta-
quoientles hommes , fe nommoieni Maladieshy¬
pocondriaques, d'après une autre fiippofition,
que, chez ces derniers, ces Maladies avoient
pour caufe quelque vice dans ceux des vifières
qui font fitués dans les hypocondrès, ou fous les
faujjes côtes.

Le favant Hoffmann a , fur ce fujet , uti
fentiment différent de celui de la plupart des Au*
leurs qui lui font poftérieurs. Selon lui , les Mala¬
dies hyfiêriques & hypocondriaques font certaine¬
ment des Maladies qui diffèrent l'une de l'autre ,
foit par leursSymptômes , foit par leurs caufes,
foit par la manière dont elles fe terminent. Hoff¬
manns Syfiem. Med, t Tom. Ill , Chap. V , § V

Mais nous ne pouvons adopter cette opinion,

(10} Nous nous croyons obligés de répéter ici ce que nous
avons déjà die plufieyrs fois',, qu'il n'y à que le peuple parmi
iious qui fe livre à l 'ufage de. tiqmurs fotus , & que , par con¬
fisquent , ceconfeil de l'émeut n'a guère d'íu>PÍication dans
oc Pays-ci, ■
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parce que lesfymptômes de ces deux efpèces de
Maladiesiè reifemblent par leur nature, & que
YaffeBion hyftérique n'eft pas plus différente de
Vaffeâion hypocondriaque, qu'elles ne font cha¬
cune en particulier différentes d'elles - mêmes.
Il eft vrai que chez les femmes , les Jymptâmes
hyflériques fe rencontrent plus fréquemment, pa-
roiifent plus fubitement , & font beaucoup plus
violens que les/ymptomes hypocondriaques chez
les hommes ; mais ces particularités, qui ne font
qu'une fuite de la confiitution plus délicate des
femmes , de leur vie fédentaire , & de l'état ex-
traordinaire où fe trouve quelquefois la matrice M
ne peuvent nullement fervir à prouver que ces
deux Maladies foient, à proprement parler,
différentes l'une de l'autre. Whytt , ibid.,
Tome I, pag. 391.

Si donc on fait ici deux paragraphes de ces
Bîaladies, c'eft moins relativement -nuzfympta-
mes qui les caraftérifent, que relativement aux
traitemens qu'exige la différence qu'offre nécef-
fairement la confiitution des perfonnes qui en
font affectées.)

Uajfeâion hyflérique appartient encore a ht
clalfe nombreufe des Maladies de nerfs j qu'on
doit regarder , à juße titre, comme recueil de
la Médecine.

Les femmes dont la confiitution eft délicate, q m y¡ci
dont Veßomac & les intefiins font relâchés , & font 1« <v 'n-
dont le jyflème nerveux eft fingulièrement 'Vri-^tlukW
table, font les plus fujettes à Vaffeäion hyßirique.

Article premier.
Caufes de V Affection hyflêrique.

Chez ces femmes , un accès ou une attaque de
vapeurs kyfier imites t peut avoir pour ca»fes IVrr//«*"
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tion des nerfs de Veflomac ou des inteflins , pro¬
duite par des vents, ou des humeurs acres , &c.
La fupprejßon fubite des r^/« occafionne fou-
vent un accès hyflérique; il peut encore être ex¬
cité par des paßions violentes , par de fortes
affections de l'ame , comme la peur , le chagrin ,
]a colère, de grandes peines d'efprit, &c.

(La vie molle & voluptueufe, l'amour, les
longues abftinences, les évacuations immodé¬
rées, en font encore des caufes très-communes.

Il y en a qui ont des attaques avant & après leurs
règles, à l'afpect de certains objets. Chez d'autres,
elles font occalïonnées par les odeurs, le plus
fouvent agréables : mais l'adverfité , fur toute
chofe , y donne fouvent lieu ; fur quoi il eft bon
de prendre toujours des informations, parce
que cette connoiffance peut aider à dévoiler la
Maladie.
• Rien n'en plus commun que Vaffeclion hydri¬
que. Il n'y a guère que les femmes qui mènent
une vie laborieufe, qui en foient exemptes. Elle
prend quelquefois l'afpect. des autres Maladies,
mais cela n'arrive pas auffi fréquemment que le
penfent ceux qui trouvent très-commode de rap¬
porter à quelques affeclions générales , toutes
celles dont le caractère leur échappe. On ne fau-
roit cependant fe diffimuler qu'il y a , tant dans
Vaffeclion hyflérique que dans l'hypocondriaque ,
des complications qui peuvent dérouter les plut
inftruits & les plus expérimentés,

combien ü Ces réflexions doivent nous porter à ne pronon-
eii important cer fur les affeclions hyflériques, &, en général, fur

nonc^r'furies toutes les Maladies hyßenques & hypocondriaques.
Maladies ner- qu'après !e plus févère examen àesfymptômes qui
Sïès m* lescararténfent. Mais auffi il faut prendre garde
menKvèrede ¿q donner dans l'excès contraire, en ne voulant
tómes. fymp ' reconnoitre Vaffeclion hyflérique, par exemple,
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que chez les femmes dont la matrice eft plus ou
moins affécfée. Car on voit des hiles exemptes
des Ma/adies de ce genre , tandis que des femmes
mariées, & même des femmes qui jouiflënt d'une
très-bonne fanté pendant leur groffeffe, & qui
accouchent facilement , font quelquefois tour¬
mentées des Maladies hyflériques.

Ajoutez à cela , dit le docteur Whytt, que
les femmes qui font parfaitement réglées, & dont
la matrice eft faine & fans la plus petite incommo¬
dité, éprouvent fouvent des maux de ce genre;
tandis que d'autres femmes, que des tumeur sfquir-
reu/es & d'autres Maladies àecevifière font beau¬
coup fouffrir, ne font foulent point fujeues aux
Maladies hyflériques , ou du moins , n'en ont pas
les plus fâcheux fymptômes.

Enfin en ouvrant , après la mort , des femmes J*$*J de
qui avoient fouffert long-temps &' beaucoup de byiwrique
ces Maladies, on a fréquemment trouvé la ma- "
trice dans un état fain. Le fiége de cette Maladie'
fera donc toujours difficile à fixer , li on ne l'é¬
tablit pas dans les nerfs, indépendamment de
tout vice organique.

Cependant on ne peut s'empêcher de convenir
que le mauvais état de la matrice & des ovaires
en eft fouvent la fource ; & l'obfervation femble
le confirmer, puifque nous voyons les femmes
grofles & qui font en couche, y être les plus
lu jettes.)

Article II,

Symptômes de l'AffecHon hyßerique.
Quelquefois Vaccès hyßerique reffemble à un

accès de foibleffeou à la/yncope. La malade eft de l'a«**,
alors ablblument fans mouvement, & la rejpira-
tion eft li foible, qu'elle eft à peine fenfible.

-'t|

eft dans les
nerfs.

Carrilera
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«ifflLucyn« (^ ais cette fyncope diffère de la fyncope ordi-
cop«, rymp- naire , en ce qu'elle n'eft pas accompagnée delà
ftKVyí P a,eur du vifa £ e • ni de rueurs froides , & qu'elle
tériqiit ,"dv dure beaucoup plus long-temps, puifqu'on en a
pc orl/inaire! VX1 perfifterpendant ptufieurs ¡our s.Lzre/piration

eft tellement éteinte, qu'elle ne ternit point la
glace, & n'ébranle point la flamme d'une bougie
qu'on préfente au nez. La froideur du corps fait
quelquefois paifer la malade pour morte, & de
cette erreur il peut arriver le plus affreux des mal¬
heurs. Plusieurs hyflériaues , quoique fansmouve-
mens & fans paroles, entendent tout ce qu'on dit,
& voyçnt même ce qu'on fait auprès d'elles. J'en
ai vu , dit M. Lieut add, revenir, par un mou¬
vement de colère contre ceux qui vou ¡oient faire
quelque chofe qui leur déplaifoit. Une entre au¬
tres, à laquelle on vouloit poler des véficatoires ,
qu'elle avoit enaverfion,pritfibien fes dimen¬
sions, qu'elle appliqua le plus vigoureux fouf-
flet à fon Chirurgien ; &, ce qu'il y a d'affez fur-
prenant, elle retomba à l'inftant dans le premier
état, mais qu'elle fit refpefter.)

D'autres fois , la malade tombe dans uneefpèce,
de faififlement, ou elle éprouve de violentes
convulfions.

symptôme* Les /ymptômes qui précèdent l'accès hyftirique ,
dcnu'tccis. ne ônt P as ' es ra ^ mes cnez *es différens fujefs.

' Tantôt cet accès s'annonce par le froid des extré-
mités, par des pandiculations, des bâillemens ,
Rabattement, le découragement,Yoppreßon , les
anxiétés , &c. : tantôt d'une autre manière; on
fent comme une boule dans le bas-ventre, qui
monte par dégrés vers Yeflomac, & y produit
des gonflemens, des maux de cœur, & quel¬
quefois même des vomijfemens.

symptômes Elle paiTe enfuite au ffofier , où elle caufe une
<îc l'accès. r ° '

■ .
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efpèce de fuffocation , à laquelle fuccèdent une
refpiration précipitée, des palpitations de cœur,
des vertiges^ I'obfcurciffementde la vue, la perte
de l'ouïe, & enfin des mouvemens convulfifsà-(\ns
les extrémités & dans d'autres parties du corps.

(Mouvemens peu différens des épileptiques.
Dans cet état, les mujchs de la refpiration & du
bas ventre effuyent les plus grandes fecoufles, &
ces derniers s'élèvent quelquefois prodigieufe-
ment.

Il arrive encore que les malades perdent lacon- &unoJ aa
noiffance aufli fubitement que dans l'apoplexie i ce^^
qui ne manque guère d'en impofer à ceux qui né- d« i'«wqn»
gligent alors d'examiner l'état de la mâchoire , qui ^ 0 ^^-
eft en convulfion dans les accès hyftériques. D'ail¬
leurs, les apoplectiques ont une difficulté de ref-
pirer & un râlement qu'on n'obfervepas dans l'ac¬
cident dont nous parlons, qui peut cependant
dégénérer en véritable apoplexie, & même en hé¬
miplégie; ainfi qu'on l'a oMrtvéquelquefois. Tels
font ies jymptômes les plus ordinaires qui ca-
ra&érifent '.''accès.

Mais hors Vaccès, dont le retour eft quelques-
fois aflez régulier, les malades ne font point fans
éprouver un grand nombre d'antresfymptômes ,
dontladefc/iption rentre dans celle des Maladies
nerveufes générales, expofés ci-devant, pag.27?
de ce Vol. Nous ne décrirons ici que ceux qui
font particuliers à Vaffection hyflérique : il eft d'au¬
tant plus important d'y faire attention, que c'eft
par les connoiifancesqu'on en aura , qu'on évi¬
tera les erreurs funeftes dans lefquelles entraîne
l'ambiguïté de ceux qui caraftérifent les accès
dont nous venons de parler.

Lesfemmes^/r/^ionttoujourslatête plus sym P,-. ,
ou moins affeaéej elles y reffentent une pefanteur^ tre les iC '

Md
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qui en gêne les fonctions, &quelquefois une dou¬
leur très-vive peu étendue, qu'on nomme clou hyf-
térique. Plufieurs Í ont incommodées de'battement
des artères temporales; d'autres fe plaignent defroid
au fommet de la tête ; la plupart ont des fiffleraens
dans les oreilles, des vertiges , des frayeurs, des
terreurs paniques, des tremblemens ou des tré-
mouffemens de tout le corps , des laflïtudes , &c.

La trifteffe , la mélancolie & le découragement
empoifonnent tous leurs amufemens; leur imagi¬
nation fe trouble ; elles rient , chantent , crient &
pleurent fans fujet,& deviennent quelquefois/bZ-
les. Elles rendent beaucoup de vents par la bou¬
che, & des rots acides & nidoreux : elles ont un cra¬
chement incommode, & fouvent mal aux dents.

La plupart font expofëes à desfuffocations alar¬
mantes; quelques unes éprouvent une toux sèche,
qui peut devenir convulfive. Les palpitations de
cœur font ici très-communes ; elles font quelque¬
fois fi violentes , qu'on peut les entendre auprès
des femmes maigres. On fent encore des batte-
mens au bas-ventre , & qu'on rapporte à Y artère cé-
liaque , à la méfentérique Supérieure OU à Yaorte.
Leur pouls eft petit, inégal, intermittent, &même
effacé dans quelques perfonnes.

La fièvre peutfe mettre de la partie: elle vient
ordinairement par accès, une ou deux fois dans la
journée. Ces Jymptômes font ceux qui attaquent
la tête & la poitrine. Voyons ce qui fe pafle au
bas-ventre & aux extrémités.

Les malades fe plaignent communément d'an¬
xiétés & denaujées. Elles font même tourmentées
par le vomijjement, qui approche quelquefois , par
fa violence, de la paffion iliaque , décrite Tom.
II, Chap. XXI, § II. Elles fentent un grouille¬
ment, des tiraillemens, des douleurs dans les
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entrailles , & même des coliques irrégulières S»
violentes. Le ventre , dans ces circonftances ,eft
communément dur & élevé. Il eft important de
{■avoir qu'on a vu des hyflériques qui avoient de
l'iîorreur pour la boíííon , de même que dans
la rage , & qu'on s'y eft même trompé.

Le cour s de ventre ou la confiipation ; les urines
abondantes,limpides ou couleur de café,font
encore desjymptômes familiers aux hyflériques; de
même que le chaud & le froid qui fe fuccèdent.
Ce dernier fe fait principalement fentir au dos ,
qui peut encore être le liege de très-grandes
douleurs. Les malades fe plaignentauflîdeivwrc-
pes ou d'inquiétudes aux jambes , qui troublent
leur repos; on voit enfin à ces parties des enflures
qui ne reçoivent point l'impreffion des-, doigts,
& que le lit ne diffipe point.

L 'accès kyßerique fe termine quelquefois par la symptômes
ueur : il peut durer plulieurs jours , comme nous iWdiate-

l'avons déjà dit. Lorfque les malades en fortent, ni e ntl ' a«as.
elles pouffent de longs foupirs, & font fouvent
des éclats de rire, avec mille geftes ridicules.
Quand la raifon eft revenue, elles fe plaignent
d'une pefanteur douloureufe à la tête ; elles f¿
fentent un grand accablement & tout le corps
brifé.

L'accès n'eft pas , en général , beaucoup à ^ tUf^
craindre; cependant il a quelquefois caufé látanla fuit?
mort, lorfqu'il s'eft changé en afibupiffement 1'* 1'*^*
léthargique , ou en vraie apoplexie.

Cette Maladie peut , par fa durée , jeter dans
X atrophie , dont on ne revient guère, furtout
lorfqu'il y a un vice local, foit dans les organes
de la génération , foit dans les autres vifières ,
ainfi que, l'ouverture des sadavres l'a montré ß
fouvent. )

■



3 6S lte Part. , Chap. XLV , § XII , Afrr,lll.
Article III.

Traitement de l'Affection hyßerique.
Butqu'on ■ Le grand objetdu Médecin, dans cette Mala-

^re/diins^ die, eft d'abréger V accès, quand il a lieu, &
traitement de d'empêcher qu'il ne revienne <}ans ] a fLUte.Plus
cette a« j es acc £ s çQvii {or) g Si pi us j] s reviennent fouvent,

& plus la Maladie devient opiniâtre. Car la répé¬
tition des accès en augmente la violence, ôzils
produifent , à la longue, un tel relâchement dans
toute la machine, qu'il eft très-difficile de les
guérir.

Traitement de l'Affection hyfiérique pendant l'accès.

circoniuit. On eft dans l'ufage de iàigner la malade pen¬
ces qui indi- dant qu'elle eft dans X"accès, & cela peut convenir
gnde', etmc pour les perfonnes fortes & pléthoriques; mais la
quelle pré- ra ¿gn ¿ e feroit dangereufe pour celles qui font foi-
te faire. bles & délicates , ou qui lont attaquées de cette

Maladie depuis long-temps, ou enfin dont Vac¬
cès tient à un état d'épuifement.

odeurs for- La méthode la plus fûre , dans ces cas , eft de
t Y'ifueT <brû^ rai " mer I a malade avec des odeurs fortes ; de lui
feesT Vana- faire flairer la fumée de plumes brûlées , à'affa-
^oiîûxtloffœtiĉ a •> ou ^ e YeJp rit volatil de corne de cerf, de
fnáions st-Valkali volatilfluor; de lui appliquer fous la plante

des pieds des briques chaudes, & de lui frotter
fortement les jambes , les bras & le ventre , avec
des linges chauds.

Cependant le meilleur de tous les remedes, en
pareil cas , eft de plonger les pieds & les jambes
de la malade dans l'eau chaude. Ces bains con¬
viennent particulièrement lorfquel'tf «•<?■$■précède
le temps des règles.

Dans les cas de cônflipation , on donnera à la
malade

ches

Äains de
jieds.

Cas CÛ il
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Traitement de l'Affeciio/t hyfiérique, 369
malade un lavement laxatifs auquel on ajouterait preferí-
de Yajfa-fœtidai & auffi-tôt qu'elle pourra ava-^ns? ,a -e "
1er, on ¡ai fera prendre deux cuillers ordinaires
d'une d/J/blution d 'aßa-faetida t ou de quelque/*//*?/!
cordial (11).
Traitement de VAffeBion hyflériqne , après que l'ac

ces efl paß.
C'est dans les intervalles des accès , qu'il Régime

faut travailler à guérir la Maladie. L'obferva-
tion d'un régime exaâ en avancera fingulière-
ment îa cure. Le lait & les fubftances végétales ,
continués pendant un temps convenable , fuf-
lifent fouvent pour la guérir entièrement. Ce¬
pendant- fi la malade a été accoutumée ù des
alimens plus nourriiïàns, elle ne les quittera que
par degré, parce qu'il y auroitdu danger à les
abandonner tout à coup.

La boiffonla plus convenable, eftl'eau avec BoHfeB.ür
un peu de liqueur fpiritueufe. Uairkc & froid eil frokl & f<*

O O Outre \nfaignle, que M. BuChan reftreint, avec
laifon , au feul cas de fupprefion de quelque évacuation habi¬
tuelle, ou de pléthore , quoiqu'elle ai: été confeiiiée par la
fameux Sydenham & par d'autres célèbres Praticiens, tant
celle du pied , que celle du bras ou de la gorge, il y en a
encore qui préfèrent Yimétique, qui cependant eft autant à Enidtiijue.
craindre que la faignée. On prétend qu'il a quelquefois pro Scsavapuges
duitde bons effets;mais ilaauffi excité les plus grands orages : & fes Incóa¬
la prudence en interdit donc l'ufage, & nous confeillons de Viniçjis.
ne jamais l'employer que d'après l'ordonnance d'un Médecin
inftruit, qui aura peféavec attention & fagacité les circoni-
tancesdanslefquelles fe trouve la malade. Les remides les plus
■sûrs pendant l'accès, & dont on n'a rien à craindre, font les
odeurs les plus fétides preferites pat l'Auteur, Veau de Luce,
Y alkali volatil fluor , les gouttes & le fel d'Angleterre, &c; Projection
les bains de pieds, !a projiäion d'eau froide fur le vilage , d'eau Froide
comme nous le prefcrirons ci-après. Tome IV, Chap, LV, '«rievifa^e,
$111, Art. I. &Cl

Tome 111% A a
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3jro II« Part., Chap. XLV, § Xll, Art. III.

celui qui convient le mieux. On retirera un grand
Bains froids, avantage des bains froids, & de tout ce qui peut

tendre à fortifier les nerfs & a reiîaurer la confli-
tuîion : par conféquent on évitera avec grand
foin tout ce qui peut tendre à la relâcher & à
l'aftbiblir, comme de refter trop long-temps au
lit, de veiller tard, &c.

Avamagede II e ft delà plus grande importance que la ma¬
la gaieté, lade foit confiamment gaie & contente, &, au¬

tant qu'il fera poffible , qu'elle foit perpétuel¬
lement occupée à quelque objet agréable,

ii faut por- (Il faut même lui faire violence à cet égard. Il
m la mala* faut s'appliquer à croifer le penchant qu'elle a à
«ion /même fe livrer à fes triftes réflexions ; la porter à la dif-
par la force, ßpation, & tendre , pour ainfi dire , des pièges à

fon efprit , qui joue un grand rôle dans cette Ma¬
ladie. L'Hiftoire de l'Académie des Sciences,
année 1751, t'ait mention d'une femme hyftérique,
qui, après avoir effayé tous les remèdes ima¬
ginables, fut guérie par une grandafrayeur qu'on
lui caufa , à deffein d'éprouver fi une révolution
forte & fubite ne pouvoit pas lui être falutaire.
La joie immodérée, une colère violente, des tra¬
vaux pénibles, &c. , peuvent produire îe même
effet. On a enfin obfervé que le mariage avoit
procuré un grand changement, qu'on auroit en
vain attendu du traitement le plus méthodique. )

Remèdes Les remèdes les plus appropriés dans cette Ma-
fortifiai» : le i acjj e ^ fom ceux q u j font p r0 pres à fortifier le ca-
qnioa, íes nal alimentaire & tout lefyßeme nerveux ,• tels font

les préparations defer, le quinquina & les autres
amers.On peut donner deux ou trois fois parjour,
vingtgouttes iïélixirde yitriol dansun verre dV/z-
fußon de quinquina : on pourroit encore preferiré
le quinquina & le fer en fubftance, pourvu que
Veßomüe pût les fupporier ; mais alors il faut les

amers .
lixir A
Viel ¿

re¬
vi-



Tfttitemmt de l'Affeclion hyßeriqw. ^7 l
donner à trop petite dofe, pour en attendre de E ;iuxforra r
l'effet. Les eaux ferrugineufes font, pour l'ordi gmeuies.
naire, très-avantageufes dans cette Ma/adie.

Lorfque Veßomac eñ furchargé deflegmes , on
d'humeurs viciées, il faut employer les vomitif*;
mais qu'ils ne foient ni trop forts , ni trop répé¬
tés; car ils relâchent ôVaffoibliifentT«?/?o/tmc (12).

Quand on a des difpofitions à la conflipation ,
on la prévient par le régime , ou en prenant despi¬
lules laxatives, telles que celles prefcrites xi
après, pages 379 & fuiv. de ce Vol., & on les
répète aulfi fouvent que les circonflances le
demandent.

(J'ai éprouvé , plufieurs fois , que les eaux mi¬
nérales de Pajfy rempliifoient la double indication
defortiiïer le canal alimentaire & de lâcher le ven¬
tre. Une chopine a quelquefois fuffi pour folîiei-
ter une garderobe par jour. D'autres fe font bien
trouvées du petit-lait. Mais j'ai obfervé que ces Pedt-Wt.
fortes de malades ne pou voient en continuer Til¬
lage que pendant une huitaine de jours, au bout
duquel temps elles fe fentoîent des foibleífes pe¬
ñérales & des tiraillemens dans Veßomac, qu'on
diflïpoit facilement au moyen de la teinture de
quinquina, ou de Veau de boule. Pendant Tufage de
ces derniers remèdes, Jes malades prenoient un
lavement à î'eau tous les jours.

Pour diminuer V irritabilité dufyflème nerveux ,
on employera les remèdes anti-fpafinodiques. Les
meilleurs font le mujc , Vopium & le cafloreum.

Remè.-tet
torique l'ef-
romac eft
furchargd da
flegmes.

Vomitifs.
Ce qu'il faut

faire dans les
cas de coniU-
pation.

Eaux de
Pafly.

''"eîntiirede
quinquina.
Eau de bou¬
le.

Remide*
propres à <li-
minuerl'ir-
ritabilite.

£12) Ceci ne contredit pas ce que nous avonsdic, note 11 ,
page 369 de ceVolume. Il ne s'agit pas ici de l'accès, ils'aeic
des intervalles qui rognent entre les accls ; & certainement fi
Veßomac fe trouve dans l'état que décrit M. Buch an , il ne faut
pas le blâmer de preferiré Vipfcacuanhak la dofe de quinze ou TPi
dis-huit grains ; & ou ne le répétera que dans le cas de nécefiîta ha -

A a ij
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#4 IIèPART.,CHAP.XLV,§XiI,ART.ra;
fcraftoreu™ Lcrfque Veflomac ne pourra s'accommoder de

' Vopium, on l'appliquera extérieurement, ou on
le donnera en lavement; on l'a vu fouvent guérir
de cette dernière manière , íes mauz de tête périodi¬
ques , auxquels íes perfonnes hyftériques &¡ hypo¬
condriaques font fujettes.

Quand il ne réuflit pas à procurer le fommeil ,
on peut lui fubftituer le cafioreum, qui, dans
quelques cas, produit cet effet avec fuccès. Le
Dodeur Whytt confeille , en conféquence, de
les donner conjointement. Il recommande en¬
core d'appliquer fur le ventre Vemplàtre anti-hyf-
tèrique (c).

cas où h ( L es cas Jang lefquels le Dofteur Whytt a
faut préférer , v , , a - i r ..
le cafioreum éprouvé que le cafloreum procuroit du fommeil
i l'opium, p[ us efficacement que Vopium, font ceux où les
cotique. malades font fort tourmentéespar des vents dans

Yefiomac & dans les intefims.
Alors il fait prendre ce remède de la manière

fuivante.
Prenez de laudanum liquide de Sydenham , dix

à vingt gouttes«
de teinture de cafioreum , compofée, une

ou deux cuillers à café.
On donne ce remède le foir, la malade étant

au lit.
E'opîom On nbferveraquero/7/'ü/7z, foit en fubitance,

dOTMié-àpetf-foit fous la forme de laudanum , ne doit jamais
tus dores £ tre donné qu'à petite dofe dans les commencé¬
esabord. , r ' r lmens de fon ulage.
«bfervation. M. Whytt cite l'exemple d'une femme d'un

(c) Quoique les remèdes anti-fpafmodiquei& anodins lofent
univerfeilement recommandés dans cette maladie, cependant
toutes les cures extraordinaires d'afeäion hyflériquc , qui ion!:
venues à ma connoiflbuce , ont été opérées par Je moyen des
ttniqim & des corroborent.



Traitement de V Affection hyflérique. 373
ûge moyen, à laquelle quatre ou cinq gouttes de
laudanum, prifes par la bouche , cauibient de
violentes douleurs , & des crampes ou Jpajrnes
dans Vefiomac, Si on lui donnoit teize gouttes
de Ja même préparation dans un lavement , el es
occafionnoient un délire, qui duroit douze heu¬
res, fans cependant faire mal à Vefiomac, Cette
Dame enfuite recommença l'ufage du laudanum
par une goutte, & ladofe fut augmentée , partie*
grés, jufqu'à vingt-cinq : qui plus eft, elleena
quelquefois pris cette quantité trois fois dans un
jour , fans éprouver aucun des mauvais effets
que Yopium produifoit chez elle précédemment.

Si donc Yirritabilité du Jyfième nerveux , Vinjom*
nie & ¡es autres accidens dans iefquels elle en¬
traîne , exigent les ami- fpapnodiques forts , tels
que ceux dont on parle ici, il ne faut en commen¬
cer l'ufage qu'à très-petite dole, comme un demi- '
grain ou un grain d'opium; fix ou huit gouttes
de laudanum ; dix ou douze grains de cafioreum,
une petite cuiller à cafe de teinture de cafioreum
compojée , dix-huit ou vingt grains de mu/e, &c.

On fent qu'il ne iàut pas employer tous ces
remèdes ii /a fois. II faut tenter ceux qtii convien¬
nent le mieux au tempérament & à la iituation de
la ma'ade. Uopium eft le plus échauffant de ces t'opta« &
remèdes; auffi arrive-t-il fouvent qu'il conftipa f^^f"
mais s'il ne produitquecet effet, & que \esjymp- cafioreum &
tomes hyfiériques dépendent principalement d vune le mu c '
déucateife extrême du Jyfième nerveux , il ne faut
pas l'interrompre pour cela : on preferirá des la-
vemensd'aßa-fcetida, ou des pilules alo'ëtiques, dont
on parlera ci-après , p. 379 & fuiv. de ce Vol. , ou
quelque autre purgatif doux de temps en temps.

Le cö/iorea/rc eft .moins échauffant que Yopium; te " e *-
mais il l'eft davantage que XzmuJ'c , que l'on or- tàamiii

A a iij
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m 2 74 11« Partie , Chap. XL V, § XJJ , Art. III.
«ju- i'opium, ¡onne Jans les casoù ,ni Vopium , ni le cattoreum.leu da vanta- . '. « * *
ge c¡„e ic e conviennent , & qui eu. principalement indi-
mrc- :. ué dans le hoquet, les crampes ou lesfpafmes de

Y-ñomac.
f 1 faut en outre étudier l'effet de ces remèdes t &

augmenter ou diminuer lesdofes proportionné-
r, ent a l'avantage oudéfavantagequel'onen re-
t se» Je connois une Dame qui prend habituelle¬
ment du laudanum depuis plufieurs années ; elle a
c ?mmencé par une goutte , & a augmenté par dé-
grés juiqu'à fix. A cette dofe, elle a éprouvé le
c -ilrae qu'on en attendeit, & ne l'a point augmen¬
tée depuis.)
Traitement des Crampes, auxquelles font fujettes

les femmes hyßertques.

Le» /ètnmes hyfiénques font Couvent tourmen¬
tées de crampes dans piuüeurs parties du corps ,
iurtout au lit, ou pendant le fommeil. Il faut
aior^ employer Vopium , les emplâtres véficatoires
& le bain chaud, ou les fomentations chaudes,
comme les remèdes les plus efficaces.

Je^rioiens' ^ ors ^ onc 4 ue *es cramP es OU les fpafmes font
l'opium, ' très-violens, Vopium eft le remedí fur lequel on
_ , doit le plus compter.
Dans les cas -p» i ■ i i • J • J *

mob s sra- Dans les cas moins graves , les bains de pieds &
jaen.î>es" 1Sou de/fl/ntai àa.\\s l'eau chaude, ou un emplâtre véfi'
veiicatoires. catoire , appliqué furia partie affectée, fuffifent
creonftan-fouvent pour calmer la douleur. Cependant

ces ouiesvó- quand les malades ont les /z¿r/*sd'unedélicateffe&
íicatoires ne ,, r r . ... , i- • •> r
convienoent d une iennbilite extraordinaires , il faut renoncer
pas. à cet emplâtre, & tenter la guérifon uniquement

i>ans les cas P a r ' es °Piates ttemufe ,\e camphre & 1 e bain chaud.
ordinaires. Dans nombre d'occafions, la comprelïion
^nTieTu- ^^ 1 ^eu ' e P our ^ <iéii vrer des crampes. C'eff ain(i
¿aiuis. qu'avec des jarretières , ou des bandages très-



De l'Jffeâion hypocondriaque. 375
ferrés , on prévient , on guérit même quelquefois
celles des jambes. Et lorique les convulfions vien¬
nent d'une diflenfion venteu/e desinteflins, ou d'un
fpajme commençant dans ces mêmes inteflins, on
parvient fouvent à les calmer , ou même à les
taire difparoître entièrement, en ferrant forte¬
ment le ventre avec une large ceinture (d).

On a fouvent recours , pour guérir les crampes, Morceau de
à un canon ou morceau de/bufre qu'on tientdans d°nsTam "i".
la main : un tel moyen paroît ne devoir fon effet
qu'à l'imagination -, cependant , comme il a quel¬
quefois réuffi, on peut le tenter.

Au reite, lorfque les ¡palmes , les crampes, ou Traitement. *■ ,¿ r J . ,,. des ip:tf.)ies,les mouvemensfo/JVü//i/jJ viennent d humeurs ^s crampes,
acres qui féjournent ddas Veßomac & dans les & des con -
• * a- «i c 1 vulfions dus
inteflins ,\\ faut, avant tout , commencer par les idss hu
évacuer, ou en corriger Vâcreté; fans quoi on ne meurs äeres i
parvient jamais à en délivrer la malade. Le quin- Périodiques;
quina a fouvent guéri des convulfionspériodiques , Q uin i aina -
après que tous les autres remèdes avoient été ten¬
tés en vain.

S X11I.
De V Affection hypocondriaque.

(La dénomination de cette efpèce de Maladie
rurveufe eft tirée des hypocondres , qu'on croit en
être le principal fiége. Des conjectures qui pa-
roiffent allez bien fondées, l'établiffent dans les
veines du bas-ventre, qui concourent à former la
veine porte , ou la veinedufoi;. Quoi qu'il en foiW^edlrctw
il paroît qu'elle eft toute fpaj"modique , les nerfs Maladie.
fort fufceptibles y jouant un très-grand rôle, &

(¿) Plufieurs perfonnes attaquées de crampes prétendent Sachets áe
avoir retiré de grands avantages d'attacher, toutes les nuits .romarin.
fous ia planee des pieds, aux chevilles & aux genoux, de
petits fcchets de remarin.

A a vi



Qui font
tcu-4 qui y
¿oiu fujets.

En quo! elle
d ;ffïre de
l'affection
Jiyftérique.

ffñ II e Part., Chap. XLV, % XIII , Art. I.
l'efprit étant autant & peut-être plus affecté que
le corps : de là vient que Je terme hypocondriaque
eft prefque devenu un nom offenfant , & qu'on y
a fubftitué le nom vulgaire de vapeurs, ainiî qu'à
V affection hyßerique.)

Uaffecîion hypocondriaque attaque communé¬
ment les hommes qui vivent dans l'oifiveté , ou
dans la débauche ; de même que les Gens de Let¬
tres, &ceux qui font dans le malheur ,'ou qui ont
des peines d'efprit. Elle devient de jour en jour
plus commune dans la Grande-Bretagne i ce qui
vient , fans doute , de l'augmentation de luxe &
des occupations fédentaires.

Vaffeäion hypocondriaquereiTtmble tellement
à Vaffection hyftèrique, que plufieurs Auteurs /es
conlidèrent comme une feule & même Maladie ,
& \es traitent en conféquence : cependant elles
exigent un régime très-différent ; & les Jytnptdmes
de celle-ci, quoique moins violens que ceux de
l'autre, font beaucoup plus opiniâtres, comme
nous l'avons dit au commencement du § précé¬
dent, pag. 361 de ce Volume.

Article premier.

Caufes de l'Affeâion hypocondriaque.

Les hommes d'un tempérament mélancolique ,
capables d'une grande application , & dont les
paßons ne font pas faciles à émouvoir , font, à un
certain âge , les plus fujets à cette Maladie. Elle
eil ordinairement l'effet du chagrin , d'une app/i-
cation longue & férieufe à des matières abiirai-
tes , de /a ßippreßon des évacuations accoutumées ,
d'excès dans les plaifirs de l'amour, delà rentrée
de quelque éruption cutanée , ^évacuations entre¬
tenues trop long-temps , tfobßrucHonsdans quel-
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ques vifieres, comme au foie , à la rate , &c.
(Elle efl très-communedepuis l'âge de vingt- Aq«ei*2«

ans jufqu'à celui de cinquante \ elle cède enfuite espoía.
ordinairement la place zufcorèut, ou à la goutte.
1! femble que les venfi, inféparables de cette
Maladie, portent le trouble dans toutes les fonc¬
tions des vifcères du Bas-ventre, trouble qui fe
communique bientôt à la tête.

Les hypocondriaques font , pour la plupart, CaraítórtS
•gens d'efprit, & ont un penchant invincible à la coLîruqûcs.
méditation. On ne peut furtout les diftraire des
reflexions relatives à leur état, & les détacher de
l'amour de la folitude. Une difpofition hérédi¬
taire, l'adverfité, l'épuifement du corps & de
l'eiprit, la vie molle & voluptueufe ; l'abus des
vomitifs , des purgatifs & des narcotiques ; la con¬
tinence; la fuppreßon de la gonorrhée , du. flux
hemorrhoidal, d'un cours de ventre habituel; la
ceifation extraordinaire d^xxnz fièvre intermittente;
la goutte irrêgulière, (kc. , font les caufes les plu«
ordinaires de cette Maladie. )

■

*n

A R T I C L, E IL
Symptômes de V Affection hypocondriaque,

(l&sfymptômes nombreux de Yaffeclion hypo^
tondriaque font , à peu de cbofe près , les mêmes
que ceux de Yaffeclion hyftérique, Nous renvoyons
donc le LeÉteur aux pag. 363 & fuiv. de ce Vol.
Nous allons feulement décrire ceux qui font par¬
ticuliers à la Maladie dont nous parlons ici. )

Outre les vents, dont les hommes font tour- symptômes
mentes dans Yaffeclion hypocondriaque, comme^; llir " c '
les femmes le font dans Yaffeclion hyflérique , ils
éprouvent des douleurs violentes dans Yefioma'c f
ils ont la cardialgie , & un gonflement confidéra-
bledans les hypocandres & dans tout le bas-ventre.

I
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Ces douleurs font accompagnées d'ardeurs d'«i-
tr ailles.

Quelques uns fontfujets à une fauflè faim, qu'ils
^ fout obligés d'apaifer en mangeant à des heures

indues, même la nuit, dans leur lit, tandis.que
d'autres ont du dégoût pour tous les a!imens,&
ne mangent que par raif'on. Prefque tous ont des
douleurs fous les faufes côtes & dans les autres
parties du bas-ventre, & fouvent des coliques qui
imitent la néphrétique, dont il eft traité, Tom. H ,
Chap. XXI , § IV, & qui reviennent par accès.

Les urines font blanchâtres , abondantes,ayant
quelquefois l'afpea de la bière, ou la noirceur
de l'encre. Les malades ont de fréquentes envies
de les rendre , & les rendent fou vent avec ardeur.
Le fommeil manque, ou il eft défagréablement
interrompu; il eft quelquefois fi fâcheux, que
plufieurs redoutent le lit. Des terreurs paniques,
dont la raifon ne fauroit garantir, la trifteife ,
une mélancolie affreufe , & beaucoup de frayeur
fur fon état, troublent fouvent l'imagination.

Symptôme« Les accès Ce manifeftent, comme dans Vaffec-
et l'Kcêi. tion hyftérique , par des étranglemens au pharynx

& à Vœfophage, qui empêchent la déglutition ,• par
des convulfions, le tremblement, l'engourditTe-
ment de toutes les parties, la palpitation des muf-
cles , le hoquet, les bàillemens , les pandiculations ,
^ c - •>fymptômes qui fe rencontrent encore fou¬
vent hors Yaccés. Les hémorrhoïdes sèches ou fuen¬
tes font encore une fuite de cet état , qui menace
le foie & jette infenfiblementdans le marajme.

Article III.
'Régime qu'il faut preferiré à ceux quifont attaqués

de l'j4jfe3ion hypocondriaque.
AHmens. Les hypocondriaques ne doivent jamais êtrt
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trop long-temps fans manger ; ils ne doivent
prendre que des ¿2/7/rt<?/25lblides&nourriifans , &
eviteribigneufement les végétaux venteux & acef-
cens. La viande eft ce qui convient le mieux , &
il s doivent boire du bon vin vieux de Bordeaux ,Bo:iro*.
ou du vin de Madère. Si leur eflomac ne s'ac¬
commode pas de ces efpèces de vins , ils boiront
ùe l'eau avec un peu deau-de-yie t ou de rum.

La gaieté & la tranquillité de l'ame , font de Gaieté &
!a plus grande importance dans cette Mala- cxerciCe "
oie , ainfi que Vexercice , de quelque nature qu'il
toit. Le bain froid eft également utile ; &, dans Bain f™' 41»

^ , , i & , 1 • -, frittions Sè-ti cas ou le malade ne s en trouve pas bien , 1! &&,
faut lui faire des friBions fur tout le corps avec
lies broffespourlapeau , ou avec un linge rude.

II faut, quand fa fortune le lui permet, que Voyages.
le malade voyage , foit par mer , fort par terre.
Un grand voyage , furtout dans les climats
chauds , fera plus de bien que tous les autres
remèdes , ainfi qu'on l'a déjà dit, Tome II ,
Chap. VII, § I, Art. III, & note f.

Article IV.

Remèdes qu'il faut preferiré à ceux qui font atta¬
qués de l'Affection hypocondriaque.

Le but principal , dans la cure de cette Ma- »»» *»^
ladie , eft de fortifier le canal alimentaire , & d'ex- ¿"res dJwïé
citer les ficrétions. On remplit parfaitement traitf men ,ule
cette indication , en adminiftrant les difieren- ¿¡"/
tes préparations de fer & de quinquina , qu'on
prendra , après les évacuations néceflaires , com¬
me nous l'avons preferit dans la Maladie pré¬
cédente , page 370 de ce Vol. ^ Lorr.,„eio

Lorfque le malade eft conftipé, il fautqu'ilmaïadeefi
prenne quelques remèdes laxatifs, tels que les""
pilules fuivantes,

reflerre .
Iules aie
que*.
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,S1.

■parties égales;

H« Partie, Chap. XLV, § XIV.
Prenez d'aloës, )

de rhubarbe , S :
Uaffa-fœtida, } *^^^™

n/TAi r d éUxir de P roP rUté » quantité fuffifante.
Dor« A ; S des P' /ules de c 'nq à fix grains.

On en donne deux, trois, ou quatre, auiïï
louvent qu'if eft néceflaire pour tenir le ventre li¬
bre. Si le malade ne peut tiipporter Vafa-fœtida .

«SE * ° n ,erem P lacera F*" le/avon ¿Alicante;
Quoique la gaieté avec fes amis , animée par le

rm,foittrès-avantageufe dans cette Maladie, ce-
L««c6 S ,Pf" dant toute efpèce d'excès y eft nuiíible. Les

rio quoique reflexions profondes , l'étude opiniâtre, tout ce
feront " ] ui eft Ca P ab,e d e fatisuer l'efprit , eft également
miiïïbfes. dangereux , comme on l'a fait voir dans le traite¬

ment de Vafíaion hyflériqut, depuis la pag. 368,
jufqu'à/apag.s^deceVol.

S XIV.

Réflexions générales fur les moyens les plus ßmales
de prévenir les Maladies nerveu/es, ou les Vapeurs.

Quoique nous ayons donné, au coramence-
Tome S,e,Î!, m i e f eCi,apitre ' deS g énérillitésfljrIes /r^-

Maudieï tom " & Ie traitement des Maladies nerveufes , ce-
"ylnt u ks pendant ' P° ur l'otílké des perfonnes affligées de
même four- ces Maladies opiniâtres & compliquées, nous
dem d ~ avons encore traité , dans des paragraphes parti-
presieméme cu'iers , de leurs efyèces principales, qu'il ne faut
dément, pas confîdérer comme autant de Maladies diffé¬

rentes : elles tirent toute leur origine d'une Cource
commune, & demandent à peu près le même trai¬tement.

Il y a même encore plufieurs autres fymptômes
qui méritent une attention particulière, mais dont

>



s
'Réflexions fur les Vapeurs. ïBi

la nature de mon plan ne me permer pas deparlef
avec l'étenduenéceflairerje les pafleraiainfi fous
filence, & je finirai ce Chapitre par quelques ré¬
flexions générales,fur les moyens les plus Am¬
ples de prévenir les Maladies nerveufes.

Quiconque eft affligé de vapeurs , ou de Mala- Etatphyi?-
diesde nerfs, a iefyftème nerveux très-délicat, très ?onnesner^"
irritable , & un degré extraordinaire de foibleffe VL'" r" ;
dans les organes de la digeftion. Cet état eft . ou na¬
turel, ouacquis.Lorfqu'il tiéntala conftitution. il ^. AUa .

n. 1 j-n- • i » - • Tres-diffiej«eittrès-dirhcile a guérir ; mais on peut te mitigé rie, à changer,
par le régime & les remèdes conven ibies. wwre'/'^

Lorfque cet état vient de Maladies, comme Très rebel-
âe fièvres opiniâtres, ou qui font revenues àj^' àû^d«
plusieurs fois , ou d'autres c iules femblabtes , ii Maladies.
eft très-rebelle; & on ne peut y apporter du
foulagement que par un régime continu , & di¬
rigé de manière à reftaurer & à fortifier la
conftitution.

Mais les Maladies nerveufes tiennent plus fou-
vent à des caufes dont il eft , en quelque forte ,
en notre pouvoir de nous garantir , qu'à des Ma¬
ladies, ou à un vice de notre conjutution , &c.
Le chagrin exceffif, une étude profonde, un Sour «s ><•*

° . . %ip 11 • p ■ plusordimi-
régime contraire, le défaut d exercice, lont les res das Ma-
fources fécondes de cette clalfe norabreufe de
Maladies.

Nous avons déjà fait obferver que le, chagrin Leohagrim
dérange l'appétit & les digejtions, jette dans Va-
battement & le découragement, conduit enfin à
une foibleffe & au relâchement générai de toute
la machine. On en voit des exemp'es tous les
jours: la perte de quelque proche parent, ou
tout autre malheur , a fouvent fuifi pour occa-
fionner la fuite la plus compliquée de Jymptùmes
nerveux.

ladies ner¬
veufes.

Ses effets.

:■■

•M

■
H

I



3§2 II e Part., Chap. XLV, § XIV.

Bcficn Heft vrai qu'il n'eft pas en notre pouvoir d^é-
notre pou- v j ter j e pareils malheurs; mais il eft poffible
dnmüiei- les de prendre une forte refofution qui nous mette
in prenions. en état de réiifter à leurs eftèts , & d'en dimi¬

nuer les impreffions. Quant à la conduite qu'il
faut tenir dans ces occafions , nous renvoyons
le Lecteur au Tome 1, Chap. XI , qui traite
des paßons , & furtout aux Paragraphes III &.
VI de ce même Chapitre, qui traitent àwcha¬
grin. ^

,,.. . Les effets d'une étude opiniâtre, font à peu
opiniâtre, près les mêmes que ceux du chag-m. Létude
desrM>taSe$ épuifeles <?//?r//\i animaux , ruine l'appétit & dé¬
lie nerfs, range les digeflions. Les Gens de Lettres doivent
prtvcnir l iM^ 0BC ' P 0lir prévenir les accidens auxquels les
«ffets. conduiient leurs occupations, badiner avec leurs

Livres , comme dit le Poëte Anglois .Aïims-
■rRonG^dansfon Po'émefur la fanté.\\s ne doivent
point travailler trop long-temps de fuite, ne
point fe fixer à un fujet particulier , furtout s'il ett
d'un genre férieux : il faut qu'ils faflènt attention
à la pofition qu'ils prennent en travaillant; qu'ils
donnent fouvent du relâche à leurs efprits,&
qu'ils fe livrent aux plaifirs de la fociété, à la
mufique , aux amufemens, &c. , comme on l'a
recommandé , Tom. I , Chap- II, § III, qui traite
des Gens de Lettres.

Par rapport à la diète, nousobferverons feu¬
lement que les Maladies nerveufes peuvent êtregime,troi- ,» »

«eme iburce occalionnees pour manger trop, comme pour
¿en vapeurs. ne p as manger atffez. L'un & l'autre de ces

extrêmes nuifent à la iigeflion, & vicient les
humeurs.

Effets des Lorfque Veflomac eft fans celle furchargé de
«* c -'' rlansl * nouveaux alimens , avant qu'il ait eu le temps

de digérer & d aflïmiter ceux qui! avoit pris

Erreur
dans le ré'

manger ;
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auparavant, fon aclionfe trouve aiFoiblie, & les
vaißeaux ferempliífentd'humeurs crues , ou qui
ne l'ont point digérées. D'un autre côté, quand D *l,netrn !r
les alimens ne font pas aifez nourriiïuns, ou i-!^-^' Jl
qu'on les prend à des intervalles trop éloignés, mea *-
les intefims fe rempîiifent de vents, & les hu¬
meurs le vicient & fe corrompent, faute d'être
renouvelées par un chyle nouveau & bien éla¬
boré : il faut en conféquence éviter avec le même
foin ces deux extrêmes; car ils tendent égale¬
ment à produire, dans le fyftème nerveux t la
foibleffe&le relâchement avec leurs fuites ter¬
ribles , ainfi qu'on l'a fait obferver , Tom. I ,
Chap. II, § I , Art. I , note 3.

Mais l'indolence eft la caufe la plus générale v\n\»-
âes Maladies nerveujes. Les perfonnesacl:ives&tritméfofir-
laborieufes en font rarement attaquées. Ces Ma- «<fc»Ma>
ladies font réfervées pour les enfans de l'abon- veuft*."
dance & de la richefle , qui, pour l'ordinaire,
refinement ce qu'elles ont de plus douloureux.
Tout ce que nous leur dirons, c'en qu'il ne
tient qu'à eux de s'en garantir , & de les gué¬
rir. Et ü tel eft le fort de la nature humaine,
qu'il faille que l'homme travaille, ou foit un¬
lade, il n'en eft certainement pas qui doive 11 \
croire au deflus de cette loi universelle.

Quoi qu'il en foit, nousnepouvonsque plair- t ,avai
dre ceux qui, voulant faire de Vexercice ¿z l'ai*ta hommes.
mant, s'en trouvent empêchés par des occupa¬
tions qui les retiennent chez eux , & qui les
obligent fouvent encore à être dans des poftures
fort contraires à leur fanté. Nous avons tâché,
dans le premier Volume de cet Ouvrage , Chap.
H, § II & III, de leur donner des règles pour fe
conduire dans ce cas.

Nou« ajouteront; feulement, que lorfqu'ils ne G*!S"4$<

Pcrfonna
n'elt au

delUis de la
umver¬

teile 5 qirf
1 referit le



5 8 4 IIe Part., Chap. XLVI, § I, Art. I.
ventprencîre peuvent abfoiuraentfe livrer à l'exercice >il faut
pèsent' ne qu'ils y fuppléent, en quelque forte , par l'ufage
abfoiument ¿ es remèdes reflaurans & fortiñans ; tels font le

quinquina & les autres arners, les preparations
martiales , Y elixir de vitriol , &c. , prefcrits dans
les divers paragraphes de ce Chapitre.

faire del'e
aterrice

CHAPITRE XLVI.
Des Maladies des organes dis Sens externes;

c'efl-à-dire ,de la Vue, de V Ouïe, de l'Odorat,
du Goût & du Toucher.

Rut qu'on J\ ous n'entreprendrons point de traiter de la
!ians rceP cha-nature de nos fenfations, ni de donner une def-
pïtie. cription minutieufe des divers organes par les¬

quels elles font formées-.nous décrirons feule¬
ment les diverfes Maladies auxquelles ces organes
font le plus fujets , & nous ferons voir comment
.on peut les guérir & les prévenir.

SI.
Des Maladies de l'organe de la Vue; telles que

la Goutte fereine ou la Cécité; la Cataraäe ; la
Vue courte & la Vue longue ; l'action de loucher ;
les Tayes; la rougeur des yeux ; le Larmoiement ;
la Chojfie; & les accidens occaftonnés par des
ordures entrées dans les yeux.

Article premier.

Des Maladies de l'organe de la Vue en général.

ces aiaia- Il n'eft point d'organes fujets à plus de Ma-
Susmûui1" ladies que les yeux, & il n'en eft aucun dont
pl'.ees, & . les

I '
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